I I tfcpju* «> j 


t èf scs h 
fMWfes ! 


TRENTE-HUITIÈME ANNÉE N” 11425 


M. HERNU DISSOUT 
LA S ÉCURITÉ MILIT AIRE 

Une direction chargée de missions 
plus limitées sera créée 




arENCSEDI 23 OCTOBRE 1981 



v y*r¥ J 3f 

\ \£. 't'x *“'■ 'n&tna, 2V : Karsc, 2,50 iDr, : mixte, 2S0 m. 
Y'vSi '"«lgWWl.«l DM ; Autriche, 14 S et. ; Biljiqae 


Italie, 300 I. ; Lfhjn . 325 P. j Lmcemtujnrg, 29 f. : 
Norvège, 4,50 kr ; Pays-Bas, 1,75 fl. ; Portugal, 
40 ttc.; Sénégal, 250 F CFA ; Srtde, 440 kr ; 
“■’Ttp 140 f ; E^O, 95 uots ; Y BBKOS tavia, 38 d. 


BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

Crise 

entre Rabat 
et Nouakchott 

Par son ampleur et par ses 
conséquences, la bataille de 
Gnelta-Zemmonr pourrait 
bien avoir fait franchir Tin 
seuil dangereux au conflit du 
Sahara occidental. Poux la 
première fois, les hommes du 
Front Polis ario, longtemps 
dépourvus de tout forment 
une véritable armée efficace 
et disciplinée et se montrent 
capables d’utiliser des chars 
avec une maîtrise dont leurs 
adversaires sont surpris. Pour 
la première lois. Rabat recon- 
naît que ses avions ont exereé 
un droit de suite et violé 
l’espace aérien mauritanien 
pour bombarder « la base 
sahraouie » d’El - Aydîyat. à 
15 kilomètres de la frontière. 

L’escalade est non seulement 
militaire, mais aussi politique. 
Mercredi soir, M. Mohamed 
Bon cet ta, ministre marocain 
des affaires étrangères, a 
porté de graves accusations 
contre Nouakchott. Il a 
affirmé que des soldats mau- 
ritaniens avaient participé aux 
combats et qne c des dizaines 
de blessés mauritaniens et 
sahraouis avaient été évacués 
sur l'hôpital de l'état-major, 
à Nouakchott ». D a également 
soutenu que le colonel Moulay 
Ould Bonkhreîss, chef d’état- 
major adjoint de l'armée mau- 
ritanienne. et Sid Ahmed Oold 
Bneïjara, ministre conseiller 
auprès du président de la 
République et ancien premier 
ministre, s’étaient déplacés 
dans la région pour «diriger 
les opérations ». Il a enfin 
révélé que Hassan U avait 
envoyé des messagers aux 
dirigeants algériens et libyens 
pour attirer leur attention 
sur la dégradation de la situa- 
tion. Tripoli a assuré « ne 
pas avoir livré de nouveaux 
armements » au Front 

Nouakchott a réfuté immé- 
diatement ces accusations. Le 
lieutenant - colonel Khouna 
Ould Haidalla, chef de l’Etat, 
a adressé une lettre an secré- 
taire général de FOND, lui 
demandant d’ «user de son 
influence auprès dn roi dn 
Maroc afin de le dissuader 
d’entreprendre des actes 
inconsidérés et injustifiés» à 
l’encontre de la Mauritanie. D 
affirme qne les attaques subies 
par le Maroc an Sahara occi- 
dental ne proviennent nulle- 
ment du territoire mauritanien 
et qu’aucune troupe étrangère | 


Il est peu probable que les 
forces sahraouies aient ins- 
tallé des bases dans le nord 
de la Maori tanie, zone parti- 
culièrement Inhospitalière. En 
revanche, il paraît difficile de 
les empêcher de traverser 
cette région en venant de 
Tindonf : les forces maro- 
caines elles-mêmes n’y étaient 
pas parvenues lorsqu’elles 
entretenaient une garnison de 
près de dix mille hommes 
dans ce pays. 

De son côté, le Front Poli- 
sario affirme que ses forces 
ont tué deux mille cent des 
deux mille six cents hommes 
composant le quatrième régi- 
ment des forces armées roya- 
les et fait deux cent quatre 
prisonniers, dont six officiers. 
Fort de ce succès, RL Moha- 
med Abdelaziz, secrétaire 
général du Front, annonce, 
dans un message au chef de 
l'Etat kenyan, RL Daniel Arap 
Moi, président de l'O. U. A» 
qu’3 mettra fin aux opéra- 
tions militaires dès que le 
Maroc «entamera des négo- 
ciations directes avec lui pour 
aboutir à un accord de cessez- 
le-feu ». 

En attendant, face a un 
Maroc qui parait se dérober 
devant les engagements pris 
à Nairobi, RL Abdelaziz fait 
planer la menace d’une nou- 
velle escalade. « La résista n ce 
sous tontes ses formes _ du 
peuple sahraoui, en légitime 
défense, est un choix qne . 
l’agression marocaine lui 
impose ». écrit -fl. Mais, dans 
cet inextricable conflit, la 
Mauritanie, «maillon le plus 
fribie», ne risque-t-elle pas, 
nue fois de plus, de faire les 
frais de la guerre ? I 


Le sommet de Cancun! Les nationalisations 


M. François Mitterrand va plaider 
pour des « négociations globales » 
sur un nouvel ordre économique 

Vingt-deux délégations représentatives de toutes les régions 
du monde (ft l’exception du bloc soviétique) tiennent, ce jeudi 
E2 octobre et vendredi 23, le premier sommet Nord-Sud â 
Cancun (Mexique), sous la présidence du chef de l’Etat mexicain, 
M. Lopez Portillo, et du premier ministre canadien, M. Trudeau. 

Leur objectif est de donner une « impulsion politique » au 
dialogue Nord -Sud, qui ne parvient pas à s’engager; pour 
M. Mitterrand, il s'agit d'en arriver â des « négociations glo- 
bales - pour un nouvel ordre économique mondial au sein des 
Nations unies. 

De notre envoyé spécial 

Cancun. — Avant même le début affaires étrangères qui dirige la 
officiel du sommet Nord-Sud qui délégation autrichienne. M. Tru- 
réumt Ici les dirigeants de vingt- deau. premier ministre du Canada, 
deux pays représentatifs des gran- a été désigné, 
des réglons du monde, les 22 et 

23 octobre, les chefs d’Etat et de M- Mitterrand, pour sa part. a. 
gouvernement accompagnés de leur dès son arrivée à Cancun. eu un 
ministre des affaires étrangères, ont entretien de plus d’une heure avec 
dîhé ensemble mercredi 21 octobre, le président algérien Chadli. Cette 
A l'ordre du jour figurait la recher- journée préliminaire a en effet 
che d'un second co-président La donné lieu à d’innombrables réu- 


M. Jospin minimise la portée 
d'une éventuelle opposition 
du Conseil constitutionnel 

A l'Assemblée nationale, le débat sur les nationalisations, après 
le violent incident du mardi 20 octobre , se déroule, apparemment, 
dans un climat plus serein. L'oppositton a décidé de ne plus défendre 
systématiquement tous ses amendements. 

Evoquant, mercredi II octobre, au cours de l'émission de France- 
Inter « Face au public ». la saisine probable du Conseil constitutionnel 
par ^opposition, M. Lionel Jospin, premier secrétaire du P.S. a rappelé 
que «jamais les grands courants de réforme ne se sont laissé arrêter 
par une Cour suprême». # 

Ce même mercredi, M. Pierre Moussa, P.-DjG. de la Compagnie 
financière de Paris et des Pays-Bas , estimant qu’il n’était plus le bon 
interlocuteur des pouvoirs publics, a démissionné de ses fonctions. 
M. Jacques de Fouchier, ancien président, a, pour trois mois, pris 
la responsabilité de la politique générale du groupe. 


place voisine de celle du président nions bilatérales où l'on a. si Ton 
mexicain Lopez Portillo a en effet en croît certaines délégations, parié 
été laissée vide par l'autre initia- plus volontiers d'autre chose que du 
teur du sommet, le chancelier sommet Nord-Sud. 
autrichien M. Krelsky. retenu à p 

Vienne pour des raisons de santé. 

Sur proposition du ministre des (Lire la suite page 4.) 


ïa démission de M. Moussa 
restera comme un des points 
forts de la bataille engagée voilà 
plus de trois mois autour du 
projet de nationalisations du 
gouvernement Non seulement 
parce qu’il s'agit du premier 
départ d'un P.-D. G. d'une 
« national isable » fort représen- 
tatif d’un certain establishment,, 
main aussi parce qu’il sanctionne' 
un comportement qui a nourri 
tous ces derniers jours la polé- 


suspect de conservatisme, est de- 
venu l’un des plus acharnés ad- 
versaires des nationalisations, fer- 
mant les yeux, voire même Ini- 
tient des opérations qui ont con- 
duit à transférer une partie du 
patrimoine du groupe hors de 
France. 

JEAN-MICHEL QUATRE POINT. 

(Lire la suite page 28.) 


| AU JOUR LE JOUR 

Parapluie 

En attendant la guerre 
nucléaire, deux pays d’Europe 
sont déjà soumis à un bom- 
bardement de type conven- 
tionnel C’est pire qu’à 
Gravelotte. Après F opposition 
française, qui a noué le débat 
sur les nationalisations sous 
un flot tT amendements, le 
parti radical italien vient de 
déverser cinquante-quatre 
mille amendements sur le 
Parlement 

Face à ce déluge d’armes 
conventionnelles, le pouvoir 
ne veut pas utiliser contre les 
« flibustiers » l’arme absolue. 

L’opposition est tranquille : 
sur ce champ de bataille , 
assurément, ce ne sont pas 
les Américains qui ouvriront 
le parapluie. 


Le congrès socialiste de Valence 


Le congrès du parti socia- 
liste se réunit du vendredi 23 
ou. dimanche 25 octobre, d 
Valence. 


vaste mobilisation ». L’actuel pre- 
mier secrétaire, qui sera reconduit 
dans ses fonctions, propose trois 
mots d’ordre aux congressistes : 
k Convaincre, entraîner, conqué- 
rir. » 

La question de la participation 
des amis de M. Rocard au secré- 
tariat national du parti reste 
pesée. M. Jospin estime « raison- 
nable a d’envisager que les repré- 
sentants des quatre grands cou- 
rants «gouvernent ensemble » le 
parti. Une seule motion sera sou- 
mise aux congressistes. Cosignée 
par les courants A (Mit terrand), 
B (Mauroy) et C (CERES), elle 
est soutenue par le courant C 
(Rocard). 

Les congressistes débattront du 
rôle de leur parti compte tenu 
de la situation nouvelle créée par 
les victoires de M. François 
Mitterrand à l'élection présiden- 


tielle et du PB. aux élections M. François Mitterrand pourrait 
legislatives. MM. Paul Quilès, adresser un message aux socia- 
député de Paris, secrétaire natio- listes. Ce message serait lu par 
nsi du P-S, et Roland Dumas, ML Pierre Bérégovoy, secrétaire 
député de la Dordogne, apportent général de ITUysee. 
ci-dessous leurs contributions & 

ce débat (lire page S l'article 

A l'occasion du congrès, de jean-maeœ colombanl) 

Cohérence et fidélité 

por PAUL QUILÈS (*) 


Chaque congrès, symbolisé par le 
nom de la ville où il s'est tenu, a 
marqué l'histoire Interne du P.S. et, 
au-delà, la vie politique de notre 
pays. Epinay (1971) fut la congrès de 
l'unité des socialistes et l'an I de la 
renaissance du socialisme démocra- 
tique en France ; Grenoble (1973) 
celui de la synthèse avec la quasi 
totalité des courants minoritaires 
d'EpInay ; Pau (1975) celui de l’en- 
trée officielle des amis de Michel 
Rocard et le passage du CERES 
dans la minorité ; Nantes (1977) celui 
de l'Impossible synthèse avec le 
(*) Secrétaire national du PB. 


CERES, en raison de divergences 
concernant les rapports P.S.-P.C. et 
la conception de la via commune au 
sein du parti. Enfin, Metz (1979) 
demeurera assurément pour les socia- 
listes le congrès le plus décisif 
après celui d'EpInay. 

On ne comprendrait rien au 
congrès de Valence si l'on ne rap- 
pelait pas un pas9é récent II me 
semble, en effet, que c'est par rap- 
port aux décisions du congrès de 
Metz que les militants socialistes 
doivent apprécier aujourd’hui le tra- 
vail effectué et la justesse des Jdèes 
émisas alors et depuis lors. 

(Lire la suite pape 2J 


HF.INRTCH BÔLL 

Protection 

encombrante 

ROMAN 

traduit de l’allemand par 


Poursuivre ha mutation 

par ROLAND DUMAS (*) 


MAGISTRATS 
M MAINS K 


Le juge tf instruction assas- 
siné mercredi à Marseille 
n'était ni un « shérif » ni un 
bureaucrate. H taisait partie 
de cette génération de mégis- I 
trats formés au début des 
années 70 et dont certains . 
veulent mêler rigueur — voire 
Intransigeance — et goût du 
« terrain ». 

Avant sa mort, il s’étalt 
senti menacé. Les policiers 
dont il dirigeait les enquêtes 
de très près — de trop près 
au goût de certains — 
l’avaient invité à se méfier. 
L’assassinat du procureur de 
Palerme, qui comme lui avait 
à traiter raffaire de la résur- 
gence de la « French Con- 
nection » dans le trafic de 
drogue, ne r avait pas Inti- 
midé. 

Il y a autant <f hypothèses 
que de dossiers très déli- 
cats : drogue, fausse mon- 
naie, tuerie du Bar du Télé- 
phone et même un attentat 
anti-anarchiste où auraient 
trempé des membres d'un 
certain « service ». 

Les méthodes du luge 
Michel, qui ne lui valent 
aujourd'hui que des éloges. 


de louanges. Des policiers 
jugeaient qu'il se mêlait trop 
de leur travail, des collègues 
trouvaient qu’il prenait trop 
de risques, et ses supérieurs 
étaient parfois réticents. Sans 
parler des inculpés, qui le 
trouvaient exceptionnellement 
intraitable. 

L'assassinat du juge 
Renaud, à Lyon, il y a six 
ans. avait Illustré la détermi- 
nation du grand banditisme. 
Les meurtriers, connus de la 
police, n'ont jamais pu être 
confondus. Ceux du juge 
Michel ne sont pas près 
d’être retrouvés. Si la - piste 
sicilienne » vient Immédiate- 
ment à resprü, elle n'est pas 
la seule et il ne faut pas 
s'abriter derrière elle pour 
s'épargner d’examiner les 
autres. 


M. Michel est mort à Mar- 
seille, autre pôle du grand 
banditisme français. Dans les 
deux cas, des magistrats aux 
mains nues se sont attaqués 
aux criminels de manière 
non « traditionnelle ». Ils ont 
peut-être payé de leur vie 
radoption de méthodes cou- 
ranies outre-Atlantique, mais 



AUX ÉDITIONS DU SEUIL 


Le prochain congrès de notre 
parti sera donc celai de l'unité 
Cette unanimité ne doit cepen- 
dant pas. masquer les problèmes 
qui, tôt ou tard, se poseront à 
noos. Par là. nous n’évoquons pas 
la disparition des tendances après 
les rudes affrontements des der- 
nières années, ni les querelles 
(^hommes, héritées elles aussi du 
passé récent D s’agit bien davan- 
tage de l’avenir du P&, de sa 
nature, de son rôle et de son 
évolution future en tant que parti 
du gouvernement. 

Que sera le parti sans M. Mit- 
terrand ? Une première série de 
difficultés découle en effet de 
l’éloignement de celui qui pen- 
dant dix ans, est resté le chef 
de file incontesté du PB- qui, 

! tour à tour, proposait les 
hommes, déterminait les alliances. 

; fixait le programme et la stra- 
| règle, fédérait en un seul parti 
tous les socialistes, les talents et 
les expériences les plus divers, 

' Certes, il a aujourd'hui ses 
successeurs, et tout laisse penser 
que le président de la République 
continuera de Jeter un regard 
attentif sur ce parti qui fut sa 
création. Mais qui dit « magistère 
moral » ne dit pas présence et 
action, du sein d'tm parti 
appelé encore à se renouveler 
dans sa base militante et ses 
générations. François Mitterrand 

(*) Avocat Députa de la Dordogne. 


ne sera plus là lois des réunions DES AMÉRICAINS 

METTENT EN ÉVIDENCE 

énergies et trancher les conflits DES GÊNES IMPLIQUÉS 

******** DANS LE PROCESSUS CANCÉREUX 

ILtn la mite page ZJ f Lire page 3iJ 

LEIRIS, MUSIL, SCIASCIA, WOOLF 

Le journal intime 
et la création 


H y a plusieurs façons, pour un 
écrivain, d’utiliser sa propre vie. 

Dans les cas extrêmes. Il en dre 
la matière exclusive de ses livres, 
comme Michel Lelris, qui continue, 
avec le Ruban au cou d’Olympia, son 
autobiographie, recours pathétique 
contre l’oubli et la mort. 

Le plus souvent, l'écrivain trans- 
pose en romans ce qu'il a vécu, 
observé ou lu. Dès lors, le tournai 
intime devient un document irrem- 
plaçable sur les voles de l'imagi- 
nation. Ainsi le premier tome, enfin 
traduit, du Journal, de Virginia Woolf 
(1915-1918). Comme Lelris, l'auteur 
de ta Traversée des apparences, fait 
appel, en écrivant, des vicissitudes 


Chez Sclascia. le journal (Noir sur 
noir) sa présente davantage comme 
une réserve d'anecdotes et de 
réflexions pour les fictions â venir. 
C'est encore plus vrai pour MusiL 
.Le moindre notation ou citation de 
ses Journaux, enfin accessibles en 
français, n'a de sens que par rapport 
à r Homme sans qualités, dont la 
folle entreprise finit par régenter 
totalement l'attention et la curiosité 
de l'auteur. 

Dans tous les cas. la Joumaf nous 
éclaire sur ce mystère vertigineux : 
les coulisses de la création. 

CLlre dans o le Monde des livres g, 
pages 13 et 17, les articles d'André 
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SOCIALISME 


Cohérence et fidélité 


t Suite de la première page J 

Ca congrès éclaire de façon très 
didactique la fonction que doit avoir 
un congrès dans une organisation 
démocratique : fixer te cap pour les 


1979. » s'agissait principalement dBS 
raapons P.S. -P.C.), rationaliser le 
travail au sein de l’organisation, 
confirmer. renouveler ou élargir une 
direction sortante sur la base du vota 
des militants. 

Lbb enleux du congrès de Metz 
étalent simples, mais décisifs. Je les 
résumerai ici en quatre points : 

— Tout d'abord, confirmer sans 
ambiguïté ou faux-semblant la ligne 
tracée à Epinay. C'était le sens du 
fameux « tenir bon » qui donna lieu 


— D'autre part, dégager un point 
d'équilibre programmatique entre 
appelions dans la 


des cent iours - et les - technocrates 
des cent mois». Rappelons au pas- 
sage à ceux qui feignent aujourd'hui 
de l'oublier que les thèmes de la 
rigueur économique, mais aussi de 
4a rigueur politique et de la - rupture 
graduelle » avec le capitalisme figu- 
raient en bonne place dans ce texte. 

— Par ailleurs, il convenait de 
faire passer le fonctionnement du 
P.S. tant au niveau national qu'au 
niveau départemental à une vitesse 
supérieure pour pouvoir assurer dans 
les meilleures conditions la future 
campagne présidentielle. 

— Enfin, le dernier enjeu, et non 
le moindre, était de savoir si Fran- 
çois Mitterrand demeurerait le pre- 


mier secrétaire, dès lors que Michel 
Rocard exprimait à la télévision, peu 
avant le congrès de Metz, son souhait 
de voir ouverte la succession à la 
responsabilité suprême au sein du 
parti. 

S> la justesse d'une orientation 
et l'intelligence d'une pratique de 
la politique se Jugent aux résultats, 
on ne peut qu'apprécier positivement 
ce qui a été réalisé entre mars 1979 
et ocrobre -1991. Sans revenir ni sur 
l’impressionnant bilan électoral des 
dernières années, ni sur l’aptitude 
accrue des socialistes â s’organiser, 
ni sur la réussite de la délicate ges- 
tion de l’alliance avec le P.C., Je 
voudrais néanmoins souligner la 
cohérence et la filiation politique, 
idéologique et pragmatique de notre 
action depuis Epinay. qui se retrouve 
dans les quatre textes — contri- 
butions et motions — présentés par 
le courant A (courant Mitterrand) à 
Metz et à Valence. Il était dès lors 
normal qu'au moment d'aborder le 
congrès de. la victoire les socialistes 
se rassemblent derrière les hommes 
et les idées de ceux qui ont, plus 
que d'autres, mais avec tous les 
autres, contribué h cette victoire. 

Une autre originalité du congrès 
de Valence tient au fait de la pré- 
sentation au vote des militants d'un 
seul texte final (issu essentiellement 
de l'une dea trois contributions). 
Cette situation, inédite dans un parti 
organisé selon le système de la pro- 
portionnelle des courants, a rendu 
difficile certains arbitrages sur le 
partage des responsabilités. La 
presse s'est Faite l’écho des difficultés 
rencontrées dans quelques fédéra- 
tions ; elle a omis de mentionner 
l'accord aisément obtenu dans la 
quasi -totalité d'entre elles. 


Pérenniser le pluralisme 


Valence se situe au moment do 
l'évanouissement des courants, puis- 
que ceux-ci se reconnaissent dans 
un môme texte. On ne peut cepen- 
dant pas oublier que la période 
actuelle succède à une phase d’exa- 
cerbation du Jeu de ces mêmes cou- 
rants lors des débal9 sur l'Interpré- 
tation de ta défaite de mars 1978, 
sur la crise de l'union de la gauche, 
sur les réponses 6 apporter à la 
situation économique et sur les pers- 
pectives présidentielles. Assurément, 
te P.S. va devoir désormais trouver, 
sur les principaux problèmes qui se 
présentent â lui, un mode de régu- 
lation Interne de type nouveau s'il 
veut, comme personnellement Je le 
souhaite, pérenniser un pluralisme 
qui fait sa richesse. 

Lionel Jospin, dans la présentation 
de la motion du congrès, a proposé 
trois missions principales au parti 
socialiste : - Convaincre, entraîner, 
conquérir. » VoHà, en effet, de quoi 
mobiliser les socialistes. Cela 
implique que le P.S., sans renier sa 
fonction de maintien des objectifs et 
des idéaux socialistes, soit à la fols 
le mBHleur avocat de l'action gou- 
vernementale et r aiguillon et la 
force de proposition qui permettront 
au gouvernement de toujours mieux 
diriger 1a France. 

Le congrès de Valence sera aussi 
l'occasion pour les socialistes de 
dire le rôle qu’ils veulent voir Jouer 
à leur parti dans la bataille Idéo- 
logique qui s'annonce. Le change- 
ment que François Mitterrand a pro- 
posé aux Français est. en effet, 
autre chose qu'une succession de 
mesures Isolées destinées à satis- 
faire telle ou telle catégorie d'élec- 
teurs. Il se heurte inévitablement à 


une résistance opiniâtre de la droite. 
Lutter contre les inégalités. Intro- 
duire wib plus grande solidarité 
entre les groupes sociaux, s'attaquer 
aux racines de la crise èconom 


Mais le « réalisme » consiste éga- 
lement ô ne pas casser la dyna- 
mique populaire qui nous a portés. | 
au pouvoir et donc à tenir notre 
promesse de conduire ■ l'autre poli- 
tique». Nous saurons nous en sou- 

11 est enfin un domaine où, dans 
las années qui viennent, le parti 
socialiste devra faire preuve de 
lucidité et de courage dans ses ana- 
lyses et son action : celui des rel; 


manifeste à travers lé monde devant 
la course aux armements et les 
risques de guerre ne doit pas nous 
aveugler. Tout en réaffirmant sa 
volonté de voir la France favoriser 
le désarmement, le parti socialiste 
se méfiera de la récupération du 
mouvement pacifiste auquel on com- 
mence A assister, en se souvenant 
de la formule de François Mitter- 
rand : « Il no faut pas confondre le 


Epinay. Metz, Vafenca : trois 
congrès historiques qui Jalonnent la 
vie du parti socialiste et qui té- 
moignent d'une cohérence et d'une 
fidélité qu'il est difficile de contes- 


savoir si l’on verra, après ValBnce. 
les principales sensibilités du P.S. 
exercer une co responsabilité à la 
tâte du parti. 

Pour que cela soit possible. Il 
faudra que, au-delà de l'acte quelque 
peu formel de la signature d'une 
même motion, apparaissent au cours 
du congrès une réelle volonté de 
travailler en commun et un accord 
profond sur les enjeux de la pé- 
riode. sur le râle du parti, sur le 
contenu du changement Le resta 
Ira de soi. Nous pourrons alors, 
ensemble, contribuer à cette véritable 
■ révolution tranquille - que la 
France est en train de vivre. 


PAUL QUILÈS. 


Poursuivre la mutation 


( Suite de la première page.) 

Ce n’est pas faire injure au 
« triumvirat » qui dirige le PS., 
et plus particulièrement à Lionel 
Jospin, probablement reconduit â 
son poste de premier secrétaire, 
de dire qu’11 ne dispose pas au- 
jourd’hui de la même autorité. 
A court terme, la direction 
sera sans doute plus collec- 
tive. et le premier secrétaire 
saiK doute davantage un « pri- 
mas inter pares ». Mais cela 
pourra-t-il durer ? 

La logique d’un parti politique, 
surtout dans notre contexte 
institutionnel, où il est nécessaire 
qu*» se dégage un « prèsidentia- 
lisable ». veut qu’émerse un 
leader incontesté au sein du 
parti et connu l sinon totalement 
accepté) de l’opinion publlque. 
Nous devons veiller à ce que 
cette ’ogique ne se traduise pas 
seulement ou essentiellement 
dans des affrontements de per- 
sonnes. mais qu’elle révèle vrai- 
ment des oppositions politiques, 
qu'elle conduise à des choix 


extérieur). L'expérience acquise 
depuis cinq mois montre qu’on ne 
peut faire tout et tout de suite. 
François Mitterrand a dû calm er 
des Impatiences en soulignant 
l'importance de la durée. Mais 
que de différences entre le beau 
et Juste projet d'impôt sur la 
fortune et la dure nécessit é de ne 
pas écraser les chefs d'entrepri- 
se créateurs d'emplois, entre le 
programme des nationalisations 
et les choix pour se rendre apte 
& guider le destin national sans 
cependant atteindre les investis- 
seurs étrangers, sans se couper 


brutalement de l'environnement, 
économique extérieur l Quel fossé 
entre le refus absolu du commerce 
des armes et te surgissement 

incongru des réalités : une Indus- 
trie qui occupe plus de deux cent 
mille personnes, des contrats si- 
gnés et qu’il faut respecter, une 
armée française qui ne pourrait 
so moderniser sans marché exté- 
rieur pour le matérieL Bref le 
parti va devoir élaborer on nou- 
veau type de relations avec le 
gouvernement, dont les membres 
sont en majorité choisis en son 
sein. 


La place des tendances 


Dans quel cadre va se dérouler 
cette réflexion ? Notre parti est, 
aujourd'hui, confronté à sa re- 
conversion délicate de parti d’op- 
position en parti de gouverne- 
ment L'opposition a eu tendance 
à favoriser le discours idéologique, 
pur et dur. faisant davantage 
appel aux grapds principes 
qu'aux réalités ou, plus exacte- 
ment. ne confrontant guère 
ceux-là à celles-là. 

« Enfin les difficultés commen- 
cent », disait Bracke-Desrousseaux 
au moment où la SJF.I.O. prenait 
le pouvoir. L'heure est venue de 
l'adaptation de notre théorie aux 
dures contraintes de l’action quo- 
tidienne, qu’elles soient héritées 
(comme la situation laissée par 
la droite) ou quasi incontourna- 
bles (comme l'environnement 


Notre parti. s'D veut rester une 
Instance de mobilisation de l'opi- 
nion et de propositions pour le 
gouvernement, doit incontestable- 
ment adopter son langage. Il doit 
renoncer, à la tentation du 
« gauchisme » ou du « révolution- 
narisme ». qui le couperait incon- 
testablement de l'action gouverne- 
mentale; 11 doit aussi considérer 
davantage — ce qui ne veut pas 
dire, loin de là, s'y soumettre — 
les situations concrètes ; il doit 
enfin renoncer aux faux débats 
dans lesquels les grands principes 
se mêlent à l'anathème : «gau- 
che américaine» contre «gauche 
authentique», plan contre mar- 
ché. pour n’évoquer que des sou- 
venirs récents. 

A court terme, cela impï Iquera 
un réexamen de l’opposition et 
de la place des tendances et des 
courante de pensée. L'unanimité 
d’aujourd’hui n’implique certes 
pas la disparition de ces cou- 
rants qui, au demeurant, consti- 
tuent à la fois notre originalité 
et notre richesse. Mais l'erreur 
serait de croire que les tendan- 
ces sont à jamais figées et des- 
tinées à se perpétuer. Au 


contraire, bien des reclassements 
sont possibles dés lors qu’on s'oc- 
cupera moins des hommes et 
qu’on parlera plus vrai. Une 
«gauche» et une «droite» &□ 
sein du PjS. ? Sons doute. Mais 
peut-être s’apercevra - 1 - an, & 
l’épreuve du temps et du pou- 
voir, que la «droite» n’est pas 
nécessairement là où il fut décidé 
qu’elle était et que des sensi- 
bilités de «gauche» ou de 
« droite » coexistent à l'intérieur 
de tous les courants. Mais le 
parti, dans son ensemble, conser- 
vera bien entendu un rôle pri- 
mordial d'incitation, de propo- 
sition et de réflexion. 

Nul doute que notre parti, qui 
a su conduire le changement à 
l’échelle de la nation, saura aussi 
te réaliser en lui -même. La 
grande mutation amorcée à Epi- 
nay va se poursuivre à Valence 
par le renforcement d’un parti, 
socialiste puissant et nouveau, 
autour duquel s'organisera toute 
la gauche et, par vote de consé- 
quence. la vie politique française 
pour de longues années. 

ROLAND DUMAS. 


donner de nouveaux droits aux tra- 
vailleurs : de tels objectifs ne peuveni 
laisser les farces conservatrices 
insensibles, car c'est leur conception 
môme de la société qui est en 
cause. Les réactions violentes que 
l'on constate depuis Couverture du 
débat sur les nationalisations sont 
tout à fait éclairantes è cet égard. 

Certes, la droite politique, sans 
projet et sans véritable leader, a du 
mal â sortir de l'état de choc dans 
lequel elle se trouve plongée depuis 
le 10 mal. MbIs elle dispose, à la 
téfe de grandes entreprises, de 
banques ou même dans la haute 
administration, de nombreux relais 
qui s'efforcent d'entraver, de façon 
active ou passive, la marche vers 
le changamenL 

A ces résistances, s'ajoutent les 
freins que constituent le sentiment 
de crainte face â tout changement, 
les délais du travail parlementaire 
et gouvernemental et les contraintes 
de - ('héritage ■> que nous a léguées 
la droite. Doit-on pour autant écou- 
ter avec complaisance ces appel9 au 
- réalisme » qui traduisent le plus 
souvent l'inquiétude de la droite 
devant une politique qui s'attaque aux 
Intérêts dea couches qui la sou- 
tiennent ? 

Le « réalisme » impose an premier 
lieu de tenir compte dB3 difficultés, 
sans les majorer et en les replaçant 
dans le mouvement qui vient à 
peine de s'engager (il y a seulement 
quatre mois que la gauche détient 
la majorité à l'Assemblée nationale f). 


GABR1ELLE BARON 


mémoire vivante 

vie ©f œuyre dt 
MARCEL JOUSSE 


Préface d’André Àstoux 
Postface de Jean Sulivan 

“ Jousse est un explorateur des grands fonds que 
peuvent suivre ceux qui n’ont pas tout investi dans les 
idéologies et qui cherchent autre chose qu'une logique : 
m contact pour exister aujourd’hui en même temps 
près du corps et de l'Esprit. ” ( jean SULIVAN) 


Je m' 


M ON témoignage est celui d’un 
néosoclaUste Inscrit au P.S. 
avant l'élection de François 
Mitterrand. C'était la première fois 
que Je votais à gauche, avec Joie 
et détermination. J’ai cinquante-neuf 
ans. J'appartiens à une famille bour- 
geoise ancienne, comme on dit bien 
apparentée, mais non possédante. 
Je suis chrétien engagé. J'ai occupé 
depuis trente ans des postes pro- 
gressifs de cadre pour arriver è 
devenir chef d'entreprise P.M.E. pour 
le compte des autres. EL justement. 
fai beaucoup souffert de ces 
« aubes » è bien des titres. 

Par la force des enchaînements 
de mes expériences et après des 
révoltes successives, j'en suis arrivé 
à délester le système capitaliste et, 
surtouL I*ëtat d'esprit de ses cham- 
pions et de ses bénéficiaires exclu- 
sifs. J’apparente ceux-là, aujourd'hui, 
à des accapareurs. J'ai lutté seul pen- 
dant longtemps sans grand succès 
et en perdant bien des batailles. 
Toutes ces séquences ne m'obli- 
geaient p3B pour autant à voter pour 
une gauche inconsistante et divisée, 
dominée par un parti communiste 
dont je ne voulais pas pour la sim- 
ple raison qu'il n'étalt pas libre. 
Pour mol, les socialistes, de Léon 
Blum è Guy Mollet demeuraient des 
velléitaires pleins da révas et de 
bonne volonté, généreux autant que 
verbeux. On ne pouvait compter sur 
eux, si ce n'est pour vider les caisses 
de t'Elal, cafouiller, et faire preuve 


eux-mémes. 

Puis vint François Mitterrand, 
auquel personne ne croyait du fait 
de son passé politique assez loin, 
a priori, des positions socialistes 
dont il faisait profession de fol. 
Quelle confiance pouvait-on faire à 

cet homme ? Où se situait sa vérité ? 
Ûua pouvait-on attendre de SB capa- 
cité de leader ? Le temps a passé et 
le P.S. s'est peu è peu construit Bn 
s’extirpant non sans mal de ses 
contradictions. Mais, en fait, per- 
sonne ne croyait vraiment qu’il serait 
capable de renverser la majorité 
politique conservatrice en France et 
avec un score bien meilleur que celui 
qu'avait réalisé Giscard d'Estelng. 

Comme j'ai pu constater tout au 
long du septennat de Giscard (TEs- 
taing l'énorme fausseté de l’armée 
capitaliste au pouvoir; comme pal 
vu tous les scandales significatifs 
qui se sont succédé ; comme l’a) 
souffert avec tant d'autres de l'arro- 
gance des gens du système ; et, sur- 
tout comme je me suis rendu compte 
que cette clique bourgeoise exploL 


par ALAIN LAURIOT PRÉVOST (V 


tersit indéfiniment les autres pour 
son profil égoïste personnel, j'ai pris 
la décision de m'engager. Je pense 
que, même s'il existe au P.S.. ou 
dans son entourage, des opportu- 
nistes aux dents longues, comme 
partouL la majorité des Inscrits, des 
sympathisants ou des votants n'a 
probablement pas de prétention à 
obtenir pour sol des avantages qui 
ne sont visés que pour la commu- 

Je n’ignorais pas, Je n'fgnore 
toujours pas, tes dangers et les fai- 
blesses du socialisme. On ne passe 
pas tacitement de l'opposition néga- 
tive à une direction positive, sur- 
tout quand on a été obligé de faire 
une campagne électorale plus ou 
moins démagogique, et que l'on a dû 
s'appuyer sur le P.C. pour arriver 
à ses fins. On ne passe pas sans 
mal de l'utopie au réalisme. On ne 
transforme pas le flou d'une dialec- 
tique populaire en solutions prag- 
matiques et efficaces face aux 
problèmes si graves nés de la pré- 


sente crise mondiale. C'est facile 
d'être populaire dans l’opposition 
Inactive, ce l'est moins quand on 
est au charbon. 

Or. après à peine quelques mois 
de pouvoir socialiste, à peine pour 
mol après mes premières expé- 
riences de la vie d’une section locale, 
el en connaissance des moyens du 
milieu social réactionnaire auquel 
j'appartiens, Je m'inquiète pour cet 
espoir toul neuf qui risque, comme 
vont Ie3 choses, d'étre déçu rapi- 
dement Je n'al pas l'Impression que 
(es socialistes du haut en bas de 
l'échelle hiérarchique se rendent 
bien compte d'une partie profonde 
des problèmes è résoudre pour 
réussir le fameux changement. Mes 
contacts, aussi sympathiques salent- 
ils, me font craindre les entreprises 
prochaines de cette réaction qui 
possède des moyens intellectuels et 
financiers qui pèseront lourd sur le 
champ de bataille de la lutte des 
influences. 


Pins d’actions, moins de discours 


On parle beaucoup chez les 
socialistes, mais on ne prend peut- 
être pas les moyens ni les mesures 
nécessaires et assez vite, pour 
vaincre pour longtemps une oppo- 
sition forte et menaçante dont la 
réserve actuelle n'est pas significa- 
tive d'abandon ni de faiblesse. J'ai 
essayé de dénoncer les risques qui 
montent dans l’ombre parce que Je 
connais parfaitement l'esprit et les 
méthodes de mon milieu social, 
mais je ne suis qu'un rouage sans 
prétention au Beln de l'appareil 
complexe du P.S. qui permet peu à 
la base de s'exprimer. De toute 
manière, cette base est encombrée 
par un maniement assez sirupeux du 
verbe qui fut l'arme socialiste avant 
(es élections et quf risque mainte- 
nant en se retournant de blesser à 
mort le parti et le pouvoir. 

Comment faire comprendre qu’H 
faut adopter des manières plus 
pragmatiques et plus systématiques, 
en attachant aux chiffres et aux faits 
une importance de beaucoup supé- 
rieure â celle des mots. Plus d'ac- 
tions, moins de discours. Et surtout 
upe organisation urgente pour ame- 
ner les états d'esprit è changer par 
tous les moyens possibles. On ne 
transforme pas les esprits par force, 
on peut les réduire, c'est tout et 
on suscite alors des résistances 


armées. Il faut du temps, de la 
ténacité, et des arguments déter- 
minants. 

La haine que vouent ceux qui ont 
perdu â ceux qui ont gagné n'est- 
elle pas une puissante motivation de 
mobilisation de3 anciennes forces 
dominantes qui. en pourcentage réel 
national, demeurent à peu prés 
égales aux forces de gauche ? SI en 
effet te gauche régnante s'imaginait 
qu'elle a gagné par son union, elle 
commettrait une lourde erreur d'ap- 
préciation. C'est la frange des 
Indécis ét des gens dans mon genre, 
écœurés par las excès des autres, 
qui a permis à l'union de la gauche 
de gagner et aux socialistes de 
régner. La gauche traditionnel te 
n'est toujours pas majoritaire en 
France, et II conviendrait qu elle ne 
l'oubliât pas. Si la frange en ques- 
tion est déçue, les revirements 
seront certains avec leurs consé- 
quences électorales successives ain- 
si que celles beaucoup plus graves 
et aoumoi&es dans l'immédiat qui 
consisteraient â conforter la nou- 
velle opposition do droite dans les 
actions da démolition qu'elle ne 
manquera pas d'entamer sous peu. 

Je dénoncB l'utilisation de l'intel- 
ligence, fréquent apanage des bour- 
geois, de l'argent et de le position 
sociale, pour accaparer exagérément. 


au seul profit de la minorité concer- 
née, les avantages de toutes sortes 
offerts par le pouvoir et complé- - 
mente directs de celui-ci. 

Si te pouvoir de l'argent, ayant 
pour cadre naturel le capitalisme 
dans sa forme actuelle, règne en 
maître en France depuis longtemps, 
tous les gouvernements du précé- 
dent régime et leurs électeurs en 
sont des supporters passionnés et 
sont issus du moule bourgeois. Pour 
la plupart d'entre eux, le sort de 
l'homme passe bien . après l'intérêt 
personnel et les plaisirs matériels 
qui en découlent 

C’est pourquoi toute cette caste 
est prête â se battre, tes plus, possé- 
dante les premiers, pour tenter de 
conserver l'Intégralité de s es- avoirs 
al souvent démesurés. L'Impôt sur la 
fortune me paraît donc Juste et bien 
venu ; Il faut savoir comment il va 
être modulé pour ne pas risquer 
qu’on bon principe se traduise en 
injustice face à des ces si différents 
que nous connaissons et qui ne sont 
pas tous scandaleux. 

Je ne crois pas que le tableau 
ainsi présenté soit excessif, ai H ma 
semble même qu'il devrait être un 
peu plus accentué, en ce sens que 
te christianisme préné et vécu par 
bon nombre de bourgeois de ce type 
a perdu, à mes yeux, la plupart de 
ses références aux Evangiles et n’est 
donc pas crédible. Mon espoir e'ao 
croche depuis peu à la nouvelle 
encyclique de Jean-Paul M sur tes 
droits de l’homme au travail dont les 
propos, è rapprocher de ceux des 
socialistes, devraient faire réfléchir 
les esprits sur les changements è 
opérer dans les comportements des 
responsables au sain de nos commu- 
nautés humaines. Nous transformer 
pour passer de l'état d'égoïste Indf- 


(•) Militant socialiste. Chef ( 
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EUROPE 


LE 29 e CONGRÈS DÙ PARTI SOCIALISTE OUVRIER 

Le courant modéré de M. Felipe Gonzalez 
a renforcé depuis deux ans 
son emprise sur l'appareil 


„„ VL ™gt-Muvfème, congrès du PS.O.E. (paru socialiste 
ouvert, mercredi ai octobre, h Madrid, 
avec la présentation du rapport de M. Felipe Gonzalez, gui s’est 
4 justifier la ligne modérée survie parson parti. 
bilHfa Siïl -la confrontation entre l’idéologie et 1er responsa- 
socialistes ont dû assumer Parlant de la victoire 
PSoT^S 1 ^ en France et en Grèce, U a affirmé que le 
hïi. . ■ maximum les frontières de son mlli- 

tantisme, pour attirer des secteurs nouveaux». B a insisté sur 
16 *** rormation devait se présenter avant tout comme i 

un parti de gouvernement ; 

De notre correspondant 1 

“if v Vift-neuvième droite tout aussi susceptible de 
conpjes du parti socialiste ouvrier réaliser le premier de ces deux 
ouvert - objectifs ? A cette question que 
ÏÏZST’ à ^ SCS opposants. M S 
, dor 4 re ■. * fe cha n~ lipe Gonzalez répond : « L'alter- 
lasécunté ». native gauche-droite West peut- 

Les thèmes de divergences ne être pas la plus imoartante 
manquent pas . : reconnaissance actuellement en ^Espagne. Il existe 
Prima ^ fcé un ««*«» rumüiïTde mesures 
“ lutte au sein des urgentes gui sont indispensables 
msütutions » aux dépens de la pour moderniser la structure de 
h s . et VEtat comme la réforme de Vad- 
S ^?i£ aL , Comm ?- les ministration ou la mise en ordre 
socialistes de la politique régionale et gui 
! f t ??- due ^S* permettraient de rendre le pmt- 
ont éte ,^ menés voir civil plus solide face aux 
^■■^ J f re , p * Jpr P®f. mettre en menaces. Ces mesures pourraient 
8 tran^tion vers la être prises tout aussi bien pot la 
d&uocraiae ». qui est encore loin gauche que par une droite mo- 
u ecre un fait accompli. deme. » 

Les débats ne s’annoncent pour- __ 
tant pas très virulents car les ° r * aux yeux des dirigeants 
principaux contestataires mit dé- socialistes, cette « droite moder- 
clarè forfait Arguant du refus “ »• quarante aimées de 
de la direction du P.S.OJ2- de franquisme, n’a pas encore fait 
reconnaître la représentation pro- 500 apparition et les tâches de 
portionnelle et le droit de vote modernisation de la société espa- 
mdividuel, les principaux mem- guole ne pourront être entrepri- 
bres du secteur « radical » re- 365 Que par un parti de gauche 
groupés au sein du courant modéré « n nous faudra réaliser 
« gauche socialiste » ont décidé révolution bourgeoise que les 
de ne pas prendre part au autres n’ont pas faite » : cette 
congrès. H est vrai qu'ils n’ont affirmation d’un représentant de 
plus le vent en poupe. Au dernier l aile la plus modérée du parti 
congrès du P.S.O.E. en mai 1979. est à peine une boutade. M. Felipe 
ils avaient réussi à mettre en Gonzalez ne dit -sans doute pas 
difficulté la direction du parti autre chose lorsqu'il affirme que 
lors de la discussion des textes « a les socialistes français en 
de référence. Leur succès avait soni déjà, à maîtriser le progrès. 
amené le départ du secrétariat *°as devons d’abord songer ici 
général de M. Felipe Gonzalez qui “ te rendre possible 
n'avait réintégré son poste que 

quatre mois plus tard à l’Issue ^ ^ 

SiSn^d^M. Fe- î nettra dé'güsmer dutexnSn vers 
11 m tSS/nrnSrtorf Sur le centre ' vers électorat indè- 

™“i-ï;sjïïïs jeu rx? 

et écarté progressivement leurs 5 n7TO < lrTI I2f^? a i a i-^ 
opposants des postes de responsa- n7moD 

bflité. De plus, la tentative de ™!E 
putsch du 23 lévrier a renforcé 
la position de ceux qui défendent 

la nécessité d’une ligne modérée JSL/PSÜSL ? „ d t7™ü 

face à la fragilité du régime 

civil, e n tout songer t consolider 5?‘J3S‘L, r £ïïÈ? £f^SfYISY 
la démocratie avant de penser ae secteurs de centre gau - 

Staf,. ïïn£ ,eSt kten" elie^Adol/o Smr^ m fut pre- 


les résultats définitifs du soutin rfu 18 ottobré 

Le gonvèinement de M. Popondréon 
dispose de 172 sièges snr 300 on Parlement 

Athènes (ÆF.P^ A.P.). — Le gouvernement constitué par 
M. Andréas Papartdréou fie Monde du 22 octobre) b prêté serment, 
mercredi 21 octobre, devant le président Caramanlis, puis a tenu 
son premier conseil. Le premier ministre a lancé un appel à la 
réconciliation nationale, en soulignant que ' son ffowsmemenf était 
« celui de tous les Grecs », et qu’il ne devait pas décevoir « les 
espoirs que le peuple hellène a mis en lui en l'élisant à une telle 
majorité ». 

M. Papandréou a reçu de nouveaux messages de félicitations, 
en particulier celui de M. Brejnev. A Pékin, en revanche, le Quotidien 
du peuple, sans commenter directement la victoire électorale du 
PASOK. a mis r accent, dans un article publié mercredi, sur « les 
profondes inquiétudes que ressent l'opinion occidentale à la suite 
du changement politique en Grèce». 

' A Athènes, le ministère de l’intérieur a rendu publics les résultats 
officiels du scrutin du 18 octobre. Selon ces chiffres, la majorité 
gouvernementale est de 172 sièges sur 3 00 (et non de 174, comme 
Il avait été précédemment annoncé). 


Afghanistan 

La résistance contrôlerait les villes 
de Hérat et de Kandahar 

Selon des sources diplomatiques enfui de Kaboul au début du 
à New-Delhi et à Islamabad, la mois, le gouvernement ne contrôle 
situation militaire reste bloquée plus qu’une faible partie de l’éco- 
dans la plupart des régions d’Af- nomie et est incapable de perce- 
ghanistan. tandis que la résistance voir les impôts ou le rembourse- 
concentre ses attaques contre les ment des prêts de l'Etat en dehors 
principales villes, Kaboul. Kan- des grandes villes, 
dahar et Hérat. Les maquisards M. Mohammed Youssouf Far- 
occupent des positions tout autour hand, formé aux Etats-Unis, était 
de la capitale et contrôleraient; conseiller économique du gou- 
la route Hérat-Kaboul jusqu'à versement, président de l’office 
10 kilomètres de Kaboul. Ils au- de contrôle de l’industrie textile 
raient lancé plusieurs attaques et membre du conseil d’adminls- 
en ville oes derniers jours, tuant tration d ela compagnie aérienne 
ou capturant des militaires Aii&na. B n'y a plus une. mais 
afghans et soviétiques. L’aéroport deux économies, a-t-il ajouté à 


Les officiels du régime pro- 
sovlétlque de M. Babrak Karma! 
se rendent & leur bureau le ma- 
tin et se réfugient en fin d’après- 
midi dans des bases soviétiques 
situées à proximité des deux 
villes. Le l” r octobre, à Hérat. la 
voiture du premier ministre. 
Sultan Ali Ketshmand, aurait 
essuyé des coups de feu. 

D'autre paît, selon un haut 
fonctionnaire afghan, qui s’est 


— — AMERIQUES 

25^3 J 92 48,06 172 


son arrivée à Peshawar, au Pakis- 
tan : «t Les moudfahlddm empê- 
chant partout le fonctionnement 
régulier des transporta terrestres, 
certaines régions regorgent de 
produits agricoles qui font totale- 
ment défaut à leurs voisines. A 
Y exception du gaz extrait du aise- 


les industries sont en sommeil, et 
les biens de consommation doi- 
vent être importés (TUJtEE. » La 
production textile a baissé de 
60 % à 70 %. — CAF J*., Reuter. 
AF, UJP2J. 


Seules ces trois formations sont désormais représentées au Parlement. 
L’Union démocratique du centre, qui avait obtenu 11.95 % des suffrages 
et 15 elègés en 1977, et a éclaté depuis, ne dispose plus d'aucun siège & 
l'Assemblée. Le parti communiste • de l' Intérieur • (ourocommunlEtej 
obtient 1,37 %. et le parti progressiste 1,69 %. Une dUmifin d'autres petites 
formations recueillent moins de 1 % des suffrages. 


La grève générale a été peo suivie 
en raison de mesures de sécurité exceptionnelles 


dération syndicale des travailleurs pour dénoncer les. grévistes 


plan politique, cette prôoe- ÎSt?'' »/VS-o if” 

cupation s’eut traduite per le 

création d’un nouveau parti de 
^°te' c ^îîÏÏfe“qâi T p«£te centre susceptible de s'allier à 
la conclusse!! S deuz grands eoj. Plusieurs . dirigwnts du 
accords sur Ira thèmes économi- P i S ‘9,‘ E ", Seframses P^r les exem- 
oues d’une part et sur la poUtiqne 1^“ de . u •f™* « , de ^ Grece. 

srsjsrxm ™ sat 

le "ou- E P €nt après les prochaines élec- 


LES CINQ TERRORISTES 
AUTEURS DE LA FUSILLADE 
DE MUNICH 

AURAIENT SÉJOURNÉ EN FRANCE 

Bonn (AS J*.). — La police de 


d'un c monvemen: soda Liste popu- 
laire ». alors qu’il préparait avec 
des complices une opération ter- 
roriste. vraisemblablement l'atta- 
que d’une banque- La fusillade 
qui a éclaté au cours de cette 
arrestation a fait deux morts 
parmi les terroristes et trois bles- 
sés. dont deux policiers. ( Nos 
dernières éditions du 22 octobre J 

[Né en 1929, venu de SJ3A en 
1953. Frledhelm Busse avait regroupé 
en 1975 une trentaine de groupns- 


doute plus donné qu'il 
composant avec le g — 
vemement, et le pacte sur « l'Etat 
des autonomies » risque de lui 
faire perdre du terrain au profit 


antisémite. H aurait des rapports 
suivis avec des organisai tons simi- 
laires en Europe de l'Ouest. Le par- 
quet de Munich estime que Ira cinq 
terroristes auteurs de la fusillade 
auraient séjourné récemment en 
France, où l’extrême droite Installe- 
rait. des bases, comme le fait 
l'extrême gauche. Ils se spécialise- 
raient actuellement dans les atta- 
ques de banques pour remplir leurs 


NOUVEAUX INCIDENTS 
ENTRE LA POUCE 
ET DES MILITANTS 
DE SOLIDARITÉ 

Varsovie" MJfJPJ. — La com- 
mission nationale de Solidarité 
se réunit à Gdansk ce Jeudi 23 oc- 
tobre. Elle doit se prononcer sur 
le principe d’une grève d'avertis- 
sement. 

La tension reste vive en Polo- 
gne. De nouveaux incidents ont 
mis aux prises mercredi — & 
Wroclaw cette fois — la police 
et des militants de Solidarité qui 
distribuaient des tracts. Quel- 
que quinze cents personnes ont 
alors manifesté devant le commis- 
sariat .pour exiger la libération 
de quatre militants appréhendés. 

Pendant ce temps, Mgr Glemp 
— qui venait de passer quatre 
jours au Vatican — rencontrait le 
général JaruzelskL Les deux inter- 
locuteuzs ont, selon l’agence PAP, 
souligné « d’un commun accord 
la nécessité de poursuivre la coo- 
pération entre YEglise et l’Etat 
dans r intérêt du peuple (polo- 
nais), de la paix intérieure, de la 
réalisation fructueuse du proces- 
sus du renouveau (en Pologne), 


de Colombie (CH.T.C.) a été fai- 
blement suivie, notamment en 
raison dés mesures - de sécurité 
exceptionnelles prises par les au- 
torités et par la police, qui a 
[ arrêté plus de huit cents per- 
sonnes. 

L’armée et les forces de l’ordre 
ont quadrillé les vingt-deux capi- 
tales provinciales afin de prévenir 


du président Turbay. A Bogota, 
des blindés légers et des auto- 
mitrailleuses patrouillaient dans 
les rues, et la troupe gardait les 


près du ministère du travail. 


générale, affirmant que « 2a démo- 
cratie a triomphé de la subver- 
sion *. La GJS.T.Cre qui est pro- 
che du parti communiste, a 
estimé, pour sa part, que la jour- 
née de grève a constitué s un 
refus à Y état de siège et au statut 
de sécurité ». 

La première grève générale 
organisée en Colombie par plu- 
sieurs centrales syndicales, le 
14 septembre 1977, sous la pré- 
sidence de M. Alfonso Lopez 
Mlchelsen, avait provoqué la 


prises privées. Selon des sources 
militaires, quatorze mille soldats 
en uniforme et deux mille cinq 
oents membres des services de 
renseignement ont été mobilisés 
dans la capitale. Quelques inci- 
dents se sont produits dans les 
quartiers méridionaux de Bogota. 

La grève n'a fi n ale m ent touché 
que les transports publics, et la 


MOSHE 


complétant l'état de siège, le § 
vernement avait pris dès le dt 


organisaient ou participaient au 
mouvement risquaient de trente 
à oent quatre-vingts Jours de pri- 
son, et pouvaient perdre leur em- 
ploi. Les organisations syndicales 
et politiques pouvaient se voir 
privtes de la personnalité juridi- 
que. Enfin les chefs du personnel 


législation colombienne, mais le 
gouvernement peut décréter le 
mouvement illégal, en vertu, pré- 
cisément, du statut de sécurité. 
L'événement a, par ailleurs, 
donné lieu à une polémique 
franco-colombienne. L'ambassade 
de Bogota à Paris a dénoncé, le 
mercredi 21, comme une a inter- 
vention inadmissible dans les 
affaires intérieures de la Colom- 
bie » le soutien apporté, quelques 
jours plus tôt. par le parti socia- 
liste français à la grève générale. 
L’ambassade a exprimé sa « vive 
inquiétude devant Yattitude du 
parti se trouvant au gouverne- 
ment de la France en faveur des 
groupes antidémocratiques qui, 
en Colombie comme dans divers 
pays d’Amérique latine, sont ins- 
pirés et financés par le marxisme 


gouvernement du président Tur- 


Ia travers le monde 


UN DIRIGEANT IMPORTANT 
DE L'ETA MILITAIRE 
EST TUÉ AU PAYS BASQUE 
DANS UN ACCROCHAGE 
AVEC LA POLICE 
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LE DIALOGUE 


LES RELATIONS FRANCO- MEXICAINES 


LE SOMMET PE CANCUN 


De la bonne volonté politique à la coopération économique H. Mitterrand va plaider pour des * 


Cancun. — Les Rations entoe Q e notre correspondant 


i accord permettant de résoudre 


19 au 21 octobre, par deux évé- 
nements : la te brouille -pétro- 
lière » et la déclaration commune 
sur le Salvador. Celle-ci symbo- 
lisait la convergence des points 
de vue des deux parties sur ûe 
multiples questions de politique 
internationale. « L’affaire » du 
pétrole symbolisait, pour sa part; 
3a difficulté des deux pays & 
concrétiser dans le domaine 
économique une bonne entente 


complexes , faisant obstacle 


Mexique. A ce «cadeau» mexi- 


2a coopération économique bila- 
térale piétine. Du côté mexicain, 
on fait remarquer : « Ce n’est 
pas parce que nous nous enten- 
dons bien politiquement que nous 
sommes obligés de vous donner 
la préférence dans le domaine 


caln devait répondre, quelques 
semaines plus tard, un geste de 
paris : la décision prise le 13 oc- 
tobre par la Compagnie française 


commercial. > Mais peut-être la 
visite a-t-elle servi, puisqu'un 
membre de la délégation française 


des pétroles (C.RP.) de reprendre 


a déclaré : « Nos industriels doi- 
vent se rendre compte qu’ici la 
concurrence se situe à un très 
haut niveau. Pour l'emporter sur 


les Américains, ü faut se situer 


qui ne date pourtant pas d’tiier. 


à la veille de l’arrivée de M. Mit- 
terrand ; mais un malaise demeu- 
rait. H avait pour noms : métal- 


niocaa des meilleurs Japonais 


ou des meilleurs Allemands. » 


f Suite de la première page J 

Les travaux de la conférence 
devaient débuter ce Jeudi par une 
assez longue séance au cours de 
laquelle les chefs de délégations 
auront dix minutes chacun pour 
expliquer leur point de vue sur 
l'ensemble des problèmes Nord-Sud. 
L'ordre du jour des séances sui- 
vantes n'a pas été établi. Aucun 
communiqué officie/ ne sera dif- 
fusé & l'issue des deux jours de 
réunion. Il y aura, en revanche, une 
déclaration et une conférence de 


rend a indiqué, au coure d'une 
conférence de presse, dans quel état 
d'esprit il se rendait ô Cancun. 

- Les positions qui paraissaient 
figées, a-t-il dit. le seront peut-être 
moins, parce que personne n’a 
intérêt à r échec de Cancun, et en- 
suite parce que beaucoup de pré- 
lugéa doivent être levés. Lorsqu'on 
parle de négociations globales (envi- 
sagées au sein de l’ONU. pour un 
nouvel ordre économique global), on 
■ Imagine que cela veut dire que ?on 


doit aller vers une institutionalisation 


Les membres de la délégation 


Les convergences constatées à lurgte. aviation et nucléaire. 


française ont en l’occasion de 
prendre connaissance de deux réa- 
lités qui pèsent actuellement sur 


la prise de décisions par les 


Sicartsa-H. Le JB octobre, que I- 


tobre à l’Alliance française dé 
Mexico, ne constituent donc pas 
des surprises. Le problème deli- 


ques "heures avant l’arrivée de 
M. Mitterrand, les Mexicains ont 
annoncé qu’ils ne retenaient plus 


leur pays (qui expliquent la i 


deux parties, qtf- «otteun fruit 
économique immédiats n’était & 
attendre de la visite. Mais cette 


dernière ferait-elle avancer les 


flhnfl w fi dams ce domaine ? 


Deux ministres français 


précédé M. François Mitterrand, 


, pu expliquer à ses homo- 


logues la disposition de la France 


que deux propositions : l’anglaise 
et an deuxième rang, la française : 
une décision définitive sera prise 
le 18 décembre. H semble, à l’is- 
sue de la rencontre,. que l’adjudi- 
cation pourrait être partagée en- 
tre les deux pays. 

Le dossier «aviation», c’est la 
proposition française de vendre 
des Airbus aux compagnies mexi- 
caines. Quant à la partie nu- 
cléaire, elle dérive de l'appel d’of- 
fres lancé par le Mexique pour la 
construction d’une centrale de 
2 300 mégawatts, à Lagunas-Ver- 
des : sur tes sept entreprises qui 
. ont répondu, une est française. 


vos! té dans l’affaire du pétrole) 
ont entraîné de sérieuses coupes 
budgétaires. Le Mexique, d’autre 


part, entre dans une phase de 


moindre mobilité du fait du lan- 


succéder an président Lopez 1 


bel et bien tombées d’accord sur 


la politique et la coopération éco- 


nomique serait préjudiciable au 


développement de rapports har- 
monieux entre les deux pays. 

F. P. 


son désir de construire ici une sentants de commerce », aucune 


(1-) M. Mitterrand a eu un déjeu- 


pour l'alimentation animale. 


percée » concrète n’était à 


attendre de la visite. Tous les dos- 


deux dossiers importante. A pro- présidents eux-mêmes. 


poursuivie la coopération franc o- 
mexlcalne. M- de la Madrid. U esc 
vrai. & participé, comme ministre 
du plan et du budget, à la dëflni- 



poa de Renault, il avait obtenu , Certains, pourtant, trouvent que 


tiens des orientations économiques 


La doctrine de Monroe est périmée » 


presse des deux co-p résidents, de ce type de réunion. Il nren est 
dont l'esprit aura été approuvé par rien. Chacun fera preuve d’une ép- 
iés chefs des vingt autres déléga- proche réaliste. Deux tours, vingt- 
bons, mais qu*lte feront sous leur deux délégations— on lugera selon 
responsabilité. la tonalité des propos. Je reste opti- 

Avant de quitter Mexico. M. Miller- mlste sur Je tait que Cancun doit 


représenter une avancée. U y aura 
des propositions concrètes qui per-. 
mettront de taire avancer le dôbaL 

• Il est impossible de laisser cer- 
taines matières premières fia cacao. 
le sucre, l’uranium) s’effondrer d’une 
année sur r autre. D’autant que lea ■■ 
cours dépendent de la spéculation 
de deux ou trois bureaux Installés 
à Londres, pour le calé notamment. 

Il taut donc soutenir le cours des _ 
matières premières, cesser de favo- 
riser les fluctuations des monnaies, 
cesser tf assurer la puissance d'une : 
seule monnaie. Cancun, c'est une 
avant-garde. Je souhaite que beau- 
coup d 'autres soient assemblés, un 
four, dans une même enceinte. 
Soyons patients.» 

Réunir vingt-deux chefs d’Etat et . 
de gouvernement ou assimilés posé 
de lourds problèmes et donne lieu 
à de curieux calculs. ■ 

La sécurité est particulièrement . 
rigoureuse. Hier encore des soldats 

de l'armée mexicaine, prêts & se 

sa cri fî cl er comme les « goûteurs » 
des plats servis à Louis XIV. pié- 
tinaient en rang serrés las 
plages avoisinantes pour, vérifier 
qu’aucune mine n’y était enterrée. 
Avions, hélicoptères, bateaux, sous- 
marins, plongeurs, sont en constante 
activité. Des Installations hospita- 
lières très sophistiquées ont été 
mises en place. Blés disposent 
entre autres d’importantes réservas 
de sang correspondant au groupe 
de chaque chef d'Etat Plus de 
deux mille cinq cents journalistes 
s ont venus du monde entier pour 
couvrir un événement auquel Us 
n'ont pas directement accès. Les 
- vingt-deux » sont enfermés dans 
l'hôtel She raton dont ils n'ont pas 
le droit de sortir, alors que la 
presse trépigne dans un centre re- 
marquablement organisé, mais où 
fort peu de choses se passent 
F. P. 


nous déclare M. Castaneda, ministre mexicain des affaires étrangères 


Void le texte de l’Interview 
que M. Jorge Casta ne d a , 


»De ce fait, nous avons consi- 


déré qu’il n'était pas légitime que 


dée à la veàle' ‘dèTârÈftriéa dê 
M. Mitterrand à Mexico. 


pour le ^Mexique. Heureusement. 


— Je pense, au contraire, que 
la déclaration franco - mexicaine 
a été discutée avec une minutie' 
exceptionnelle, et je constate 
qu’eue" a eu un retentissement 
considérable dans le monde, un 
grand nombre de pays l'ont ap- 


puyée. Je citerai, à titre d'exem- 


JDeputs longtemps, les relo- a partir dn 1" novembre, la pies, en Europe, là Hollande, 


rions franco-mexicaines sont France reprendra ses achats de 


bonne a En quoi une amélio- 
ration est-elle encore possible 
et qu’en attendez-vous? 

— Il est vrai que les relations 
entre nos deux pays peuvent être 
qualifiées de bonnes. Désormais, 
elles pourront devenir plus signi- 
ficatives dans le domaine écono- 
mique et surtout dans celui de 
la coopération industrielle. Quant 


100 000 barils de pétrole par jour 
à des conditions de prix et de 
qualité convenues entre les deux 
parties (1). 


l’Irlande et l’Autriche. 

b L’Internationale socialiste a 
égalem en t pris une position favo- 
rable. En Amérique latine, il est 


— Vos liens avec les Etats- 
Unis sont considérables, et. 
pourtant, dans bien des de- 


vrai que neuf pays se sont pro- 


dante, votre en contradiction 
avec la leur. Comment cela 
est-U possible ? 


n’a rien de surprenant. Pour ce 
qui est du Venezuela, cela s’ex- 
plique peut-être par les liens 


différentes enceintes intematlo- 


— H est clair que notre rela- 
tion avec les Etats-Unis est pour 
nous la plus importante, comme 


étroits maintenus entre le gou- 
vernement de ce pays et la junte 
présidée par Napoléon Duarte. 
b J’ajouterai, enfin, que les 


l'indiquent nos trois mille kilo- 


Etats-Unis ont réagi d'une façon 


en est un excellent exemple. 

— Comment expliquez-vous 
les difficultés parfois reneon~ 


échanges économiques se font 


trées dans la concrétisation de 
la bonne entente existant 
entre les deux pays-? - • 

— Globalement; je les attri- 
buerais peut-être à un manque de 


avec eux et que plus de la 


connaissance mutuelle. Four y 


moitié des Investissements en 
provenance de l'étranger vien- 
nent des Etats-Unis. 

» Us sont, en outre, notre 
principale source de finance- 


oe qui est normal- Mais ils oui 
fait état d’éléments communs en- 
tre leur position et la nôtre. 

— Certains observateurs 
commencent même à penser 



qu’à long terme des perspea- 


LES CHEPS DE DÉLÉGATION 


Voici la liste des participants à 


Kralgher ; OJV.U. ; M. Kurt Wal- 


franco-jnexicaine. Qu’en pen- 
sez-vous ? 

— Il est vrai qu'avec le temps 


Ake, ministre des affaires étran- 
gères ; Inde : Mme Indlna Gan- 
dhi. premier ministre ; Japon : 


notre initiative pourrait se révéler 
utile aux Etats-Unis. Je pense 
qu’elle est en train de gagner du 


M. Ramiro Saraiva Guerre iro. 


M. Zenko Suzuki, premier minis- 
tre ; Mexique : président José 
Lopez Portilio ; Nigêria ; prési- 


da choix des pays partici p ants.) 


deux pays. Mais le gouvernement 
français avait attribué la respon- 
sabilité de la mise en œuvre dudit 
accord à la Compagnie française 
des pétroles, sur les actions de 


faire mieux accepter. Il est en 
train de se produire un phéno- 
mène nouveau et de la plus 
grande importance : l'établisse- 


cos ; Arabie Saoudite ; prince 


• La composition de la délé- 
gation française. — Outre 

MM. Mitterrand, Cheysson et 


dente. Nous n’avons fait que 


reconnaître une certaine repré- 


laqueUe il n'entend pas exercer 


M. François Mitterrand ; RE. A. 
m. Hans-DJetrich Genscher. mi- 
nistre des affaires étrangères : 


Tanzanie : président Julius Nye- 
rere : Etats-Unis : président Ro- 
nald Reagan ; Venezuela ; présl- 


Cat, la délégation française h 


naJd Reagan ; Venezuela ; prési- 
dent Luis Herrera Caïn pins : 
Yougoslavie : président Sergel 


utile aux États-Unis 


interdit à la compagnie -de procé- 
der Comme elle l'a fait. Mais nous 
avions compris que "l 'engagement 


— On a reproché à la décla- 


ration franco-mexicaine sur le négociée : ce que nous croyons 


pétiole à. la France était un enga- 
gement de gouvernement, à, gou- 
vernement et qu'il impliquait 
aussi des obligations de la port 
du gouvernement français. 


cliquerait qu’elle ait suscité la 


réprobation de plusieurs pays 
d’Amérique latine, y compris 
de gouvernements démocrati- 


ques du continent semblent 


souhaiter que la France foue 
un rôle en Amérique latine en 
aidant les mouvements et les 




Bernard Mérimée, chef du pro-. 


Sentier, conseiller technique 


secrétariat général de PEOysée 


Régla Debray, chargé de mission , 
Pierre Morel, chargé de mission ; 
Jacques Andréani, directeur des 
affaires politiques au ministère 
«tes relations extérieures ; Jean- 
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(1) NJ3XR. — Le 13 octobre, un 
amarC a été obtenu aux tûmes du- 
quel la compagnie zrançaln Total 
reprendra set achats œ îoo ooo berna 
par Jour & partir du 1* novembre. 
La moitié des livrai»™ se fera en 
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Historien, philosophe, écrivain, ancien diplomate, le 
Malien Amadou Hampate Sa est le symbole de la 
sagesse et de la culture africaines. 

Interview de Philippe Decraene 
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DIPLOMATIE 


NORD-SUD 


LE SOMMET DE CANCÜN 

II. — D'énormes dossiers 

* 1 ^™^* par GÉRARD VIRATELLE premüra foil qui le» Sept se prooon- 

çaient ainsi publiquement, — même 

5™“ de» prix des produit! pétro- tre sensiblement l’aide eux P.MA. si les Etats-Unis, la R-FA. et la 
usesec ne pays en développe- bers permettent certes à plusieurs II reste que. les encouragements Grande-Bretagne ne le firent pas 
ment, le sommet de Cancan pays producteurs d’augmenter leurs donnés par Washington aux investis- avec grande conviction. M. Mitter- 
d° , t en principe relancer le avoirs (dont bénéficie en partie le sements privés cachent mal — peut- rand voudrait obtenir beaucoup plus 
dialogue Nord-Sud (le Monde s ï stème bancaire occidental), mais être s’agit-il d’un habillage idéotogi- à Cancun. 

du 22 octobre). k® P®Y^ du tiers-monde importa- que_— la diminution de l’effort Le gouvernement français garde 

Vingt-deux chefs d’Etat et de Jeurs voient croître dangereusement public américain (3). Les Euro- un regard Fixé sur l’horizon national 
gouvernement (ou leurs représen- * ei ? r endettement. Cette situation péens, et la France en particulier, ne — améliorer ia situation des comptes 
tants), appelés à prendre la- parole îiîln™ 611 * an “ n ? 5Ité * l’égard de nient pas le rôle des capitaux privés extérieurs, de l’industrie, de Fagri- 
chacun pendant une dizaine de . , * * 1 “° x dissipent qu’en par- et considèrent qn'îl doit être accru, culture, de l’emploi — et estime qu’il 

minutes, ne vont pas en deux jours ~ e ^ P ro jets de coopération Sud- ne serait-ce que parce que les possi- a, lui aussi, quelque chose à deman- 
redéfinir les rapports entre aavs Sud * comme celui que le Mexique et bflités de l'aide publique ne sont pas der dans le cadre de négociations 
industrialisés et pays en développe- ,e Venczuela ont mis sur pied. Ils inimitées. Mais celle-ci leur paraît globales. Bref, encore une fois, 
ment (P.V.D.) Tout au plus attribuent 30 % de la note pétrolière moralement et économiquement • aider le tiers-monde, c'est s'aider 
s’attend-on à ce qu’ils attirent Fat- m€c **“ cfaaquc W d® I» région indispensable. Si le sentiment que soi-même ». M. Reagan, avec un 
tentïon snr quelques priorilés et des caraîlle (Cuba n’a pas voulu partiel- les P.V.D. ne gèrent pas toujours autre projet, ne fait pas autrement, 
initiatives susceptibles de relancer le P cr ,^ ProJ^) à des programmes leurs affaires avec suffisamment de Pour M. Mitterrand, il ne peut y 

dialogue Nord-Sud, après avoir de développement. ngueur «t largement pmagé, D est avoir de solution aux probièmeTd^ 

ouverts plusieurs énormes dossiers. La* pays industrialisés souhaitent Jbfiicüe de leur demander, comme p.VJX, d’une part, et à ceux de la 

Quels sont-ils ? bénéficier de garanties d’approvi- ^ f 311 M. Reagan, de « s aider eux- relance et de la résorbtion du 

I) SITUATION ALIMEN- «onneraent à des prix «supporta- otemes ». chômage en Occident, d’autre part, 

T AIRE. — Plusieurs orateurs entem- blés.» ; les pays producteurs, de 5) LE COMMERCE. — La sta- sans une globalisation îles discus- 

dent mettre l'accent sur la frieilité garanties de ressources (pour plani- büisation des cours des matières pre- sions. Aussi convieut-0 de s'attaquer 
de cette situation, y comptifrtœz dÉvetoppement) ; de possi- miêres est un problème auquel aux causes du déséquilibre Nord- 

certains participants i la raconte 5 iI,t& ’ ““"“t ^ M - Mitterrand «F P«™“Mrement Sud dan, ua esprit d’intérêts 

de Cancun (Inde Bangladesh de * surplus » financiers; tTun élar- sensible. Il exprime, ce faisant, la mutuels. Ce ne peut être qu’une 
Mexioue Brésil Alpéri,. Tanta ni- gissement de leur participation aux préoccupation persistante des res- afTaire à long terme. La faiblesse ou 
notamment) où il if a déséouilibre or *W" B de direction du FJVLL en ponsables des P.V.D. qui tablent sur le risque de la position française est 

entre les besoins et la moductinn de Change de plus grands apports de les recettes de la vente de quelques qu’elle tend à renvoyer à ces hypo- 

ragri culture vivrière, souvent traitée ca P , ’ taQX - Cela D>cst généralement denrées pour équilibrer leurs thétiques négociations globales - 

en parent pauvre^' P 35 jugé acceptable par les grands comptes. Cancun ne va certes pas autant dire à beaucoup plus tard - 

X . . . , pays riches. s’attaquer à un problème aussi vaste l’examen des questions parfois près- 

P V D Le question de la réforme du sys- “ Ebranler fee grand» sociétés qui santés. Mais, même en repoussant 

. rt. î. . . ,? - y 7 téme monétaire est liée à celle de font la loi sur le marché de certains ainsi les échéances, la France fait 

l’énergie, et c'est pourquoi le projet produits, à commencer par celui d» rat de même bonne figure. Evidem- 
Ü^UuuSsrf^nt de Rations glo^S^ “sSÏÏS céré^es. Mais le sommet prendra meut, lofait qu’elle ïttSé le seul 

i deux questions. L» pays induslria- “ doute acte que le programme pays i présenter dans un mémoran- 

trawHï Usés proposent d» mesur» pouvant IF 16 ^ sur te, produits de base ne dum d» suggestions appelant impie- 

contribuer à freiner la hausse d» fonctionne que pour quelques citemenl d» décisions i Cancun 

Sïïâ i coûts de rénetgie : économie dans matlèr “ Premières (caoutchouc, a quelque peu indisposé les 

a c tous !» ^ dé^Speient de. cacao, étain) « que le Fonds corn- Américains, 

a etc crée en l yll pour aider les r . r . n .,. r JüyZZo.. mua, autre œuvre ma te lire entre- 

P.V.D. û atteindre cette autosuffi- P 1 ** <** dernières années par la mi. 

sance en « s attaquant aux , N«îfnhî m »n(ir\ m Conférence des Nations unies sur le CfivatJBS |)0lïtH|U8S 

commîmes affectant les petits fer- P ïn “. de ï l^ rob L CD «**> rt . des commerce et le développement , ~ 

nüers et paysans sans tertre.. Il est “ v ‘* t 5 s ? nents to ^ n “ ^ (CNUCED), n’a été signé^pour °e Les États-Unis feront tout, 

présenté comme un exemple de ooo- les P V - D - moment; que par une cinquantaine s ? mb ^^ 1 ’ 1 que ,e *. né B 0 C*a- 

pération entre pays riches et pays de pays. Or autant les P. V.JX que les bons «“haies noient pas lieu. Ils ne 

pétroliers qui participent à son m fjfiaJe , éneroétioue pays industrialisés ont intérêt à une PO^P 3 ^ 1 ONU dans leur cœur, 

financement et se partagent son wic. B oui|ud meffleure organisation des marchés- estimant notamment qu’ils couvrent 

administration à parts égales avec Dans cet esprit, la France soutient pour lutter contre l'inflation. .■ . ~ porte P 1 ^ du quart de son 


financement et se partagent son * J meilleure organisation des marchés estimant notamment qu ils couvrent 

administration â pans égales avec Dans cet esprit, la France soutient pour lutter contre l'inflation. ~ “ P®*** L” P 1 ?® du quart de son 

les P.V.D. bénéficiaires. Or la .le projet de création d'une institu- I F- PB ft l V f Ti nNNKMF budget.» Us estiment satisfaisantes 

reconstitution des ressources du tion spécialisée — filiale de la Ban- — Dénoncé car le tiers-monde il est 65 ““tttutions spécialisées cxjs- 
Fonds, pour la période 1981-1983, a que mondbjT- dans la mise en 1311165 (mais M. Reagan n’a fait 

montré les difficultés de ce genre de valeur des ressources énergétiques, importations frappent surtout les îf Banqi î e 

coopération (1). au financement et à la g£tk£ de SK STtadï ^radiale et du GATT) . alors que la 

Tout le mande est d'accord pour laquelle participeraient (comme triels. M. Reagan n’a pas tort de France estime qne des léformes peu- 

porter de 7^ millions de tonnes à dans le FIDA) pays consommateurs souligner que son pays est plus libé- üaf * ^ ^^ ori ^” d5 P 35 mt6_ 

près de 20 millions de tonnes le mon- et pays producteurs. Une part dn ial à cet ceard que l’Europe. Les cependant, à éviter de se trouver 
tant de Taide alimentaire. Mais n pouvoir de décision serai\ ainsi mys riSesTroStem^favoS ,sol ?- à Can f UD h P™ 

apparaît souhaitable d’améliorer _les offerte 4 ceux-ci, à défaut d’un ^ 0Btre œesure rmdusSlisation S^iïmdei^it 


de cette assistance exceptionnelle sein des institutions financières tra- actuelle, 
afin de la rendre pins efficace. En ditionnelles (F.M.I., Banque mou- 

revanche, îl y a peu de chances que diale). Ce projet ne soulève pas Fen- ,, . , i — - — «i- - ~ — ••• - ** 

le problème de constitution d’une tbousiasme des compagnies et des Un nOUVBI OTuTB n’est pas prévu, à la demande de 

réserve mondiale de céréales trouve pays producteurs — Paris semble o-nnnniiniuï Washington comme de membres des 

une solution à Cancun. Les Etats- estimer que Ryad n’y est plus ouüiiUiiiiquc «77*. de communiqué à l’issue du 

Unis, forts de leurs stocks, conti- opposé, — peut-être parce qu'il tend 7 ) LES NÉGOCIATIONS sommet mais seulement une déda- 
nuent de s'y opposer, comme ils s'op- quelque peu à leur couper l’herbe GLOBALES. - C’est le chapitre le rati on d es deux présidents de la 

posent 4 la signature d’un accord sur sous le pied. D n’est pas non plus du pins important des conversations de “ nf6rence ’ 08 { ï u ? dcv ^ dt P^ettre 

le blé - auquel sont attachés les goût de l’administration Reagan, Ça nnin et celui sur lequel les posi- de masquer certaines divergences et 

Européens - pouvant fonctionner qui. pour des raisons idéologiques et fions européennes - maie surtout d 6carter toute formula ü ou contrai- 

corame un fonds de stabilisation, économiques, mais aussi du fait que françaises — et américaines appa- Koaote- 

2) L’ÉNERGIE. - Le pro- cela suppose l’accord - toujours dif- missent les plus tranchées. Le lance- Il reste à voir quelle pourrait être 
blême ne se pose pas dans les mêmes ficile à obtenir — du Congrès, est ment, dans le cadre des Nations k réaction d^ * 77 » au cas où ce 

termes que lorsque eut lieu la confé- hostile à la création d’un nouvel unies, de négociations globales et texte ne leur donnerait pas satisfac- 

rence sur la coopération organisme. Dans ces conditions, pin- universelles en vue de rétablisse- non- Le projet de négociations gk>- 

(1976-1977); les conditions du sieurs formes de « filiales » énergéti- ment d'un nouvel ordre économique baies — sans la certitude que les 

marché se sont modifiées ; en outre, ques sont possibles, dans le cadre de a été décidé par le sommet des non- EtatBrUuis y prendront part - ne. 
les intérêts, aussi bien parmi les pays la Banque mondiale : augmentation alignés, en septembre 1979, â La sera-Ml pas,_aJors, décidément bien 

industrialisés que parmi les P.V.D-, des lignes de crédits, expansion des Havane, 4 l'initiative notamment de ^ P arü ■ Le problème des suites 

ne sont pas toujours identiques ; les activités « énergies » de l’institution, l’Algérie. Des discussions prépara- pourront être données à la réu- 
etc. A la limite, la filiale pourrait ne toires ont en lien à l’ONU, lors de la n * 0Q mel e . n . relief les mêmes cli- 

-i s’intéresser qu'aux ressources éner- session spéciale sur le développe- va 8 es politiques. Les partisus de 

_____ _ [ gétiques non exportables (renotrve- ment, en septembre 1 980, puis cette Fouverture de n^ociarions à 1T5NU 

LE RAPPORT BRANDT Jables). laissant ainsi l’exploitation année au sein d’un comité plénier ne souhaitent bien entendu pas 


Les Américains accepteront-ils 
d'aller plus loin qu’à Ottawa ? I] 
n'est pas prévu, & la demande de 
Washington comme de membres des 
« 77 », de communiqué à l’issue du 
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des hydrocarbures - secteur à hauts présidé par M. ' 


M. McNamanu Présidée par Tan- 
cka chancelier Brandt, et oomp»- 
sée de vingt et me persomalitSs du 
tiers - monde et des pays occiden- 
taux - dont M. Edgard Pisara, 


Obstacles au commerce 


La c ” ”” |ls8 ^ risques - aux capitaux privés. ont été interrompues en mai après (comme celui des Sept). D sera 

les problèmes oe oeveio^aaw q Ue jgg États-Unis eurent déclaré intéressant de voir qui, aux côtés des 

HO nii^Wi» qu’ils ne pouvaient aller plus loin. Etats-Unis, se prononcera pour sor- 

trècî<ks£ S dc la Banque ObStHOCS BU COIlUnefCe Les points de blocage étaient les Et ainsi le dialogue Nord-Sud des 

MLMcNamora. Ptétidée nar Fan- ,» T irxTnrTmufnuT 1 . mêmes : compétence réciproque de Nations unies. Apparaltra-t-D sou- 
V la conférence nir les notions haiiable, dans un esprit de comr 

sce de vingt et n»e personaaKtés da globales (le pouvoir politique, en promis, de liçr les deux choses ? Si 

tkfs-nonde et des pays occiden- monde U) sera vrm^mbkibtenrat pocourcncc TAssemblée générale le sommet favorise une prise de 

taux - dont M. Edgard Pisanî. évoque a CancuiL L^s Mues de cer- QÛ Je fierez o^je esl majoritaire) et conscience de l’importance des pro- 

pov la France, - elle a remis m taras pays pauvres ont été annulées, ^ institutions spécialisées (F.M.I., blêmes Nord-Sud, de l’urgence de 

rapport (J ) qui comprend □« ans- mais elles sont relativement peu gaumie GATT, dominé solutions - elles existent, - de chan- 

lyse des praMèmes du développe- importantes an de celles des jgg pays fiches) , ainsi que les gements nécessaires et dans l’intérêt 

“f* fFJFgJF™* ^ _ en . _ vo, . e d mdusmali^tioii ^a phre n^ plos dé licals de l’ordre des nations occidentales, alors la 

tfoos Nord-Sud. (Brésil. Mexique, Inde, Corée du du jour (énergie et questions finan- rencontre n’aura pas été totalement 

L. apport Bra«u- -ï^: Sud, Indonésie, Philippines, Tim- et monétaires). Avant de qui t- inutile. 

ter la présidence de l’Assemblée FIN 

plupart adopte les modèles de déve- générale, M. von Wechmar a émis 

innmYr r du Non! vers le Sud, do °^, Rcsgao vante j*]dée de limiter les négoaations 4 (I) Depuis deux ans des discussions 

.. d r* T funt . l’eff icaej te. Cet endettement, quelques sujets sur lesquels des continuent pour savoir quelle sera la 

bai iiè i es alourdi par 1 élévation des taux, accords seraient possibles. Les négo- P 01 * respective des deux principaux 


TOU* 1, 


tatious d’armes, etc. D propose 
aussi un programme d'urgence 
pour les dnq prochaines années et. 


international sur les céréales, me 


«J»«por- | chë privé d» expiraux n~»l gué» rep ^d» le desrinr nn fonction’ d» 


possible dans le cas d» pays les plus conclusions de Cancun. L» réserves exprimé» par les Etats- 

pauvres. Plusieurs pays présents a Le communiqué publié â l’issue Unis sur TudUté de FIDA avaient pen- 
Cancun - Bangtadesln Inde - y j, ^ IL . nco ntre d’Ottawa, en juillet, dam quelque temps lais» planar d» 

évoqueront sans doute le fait qu iis mentionnait le' projet. . Nous doutes sur I» intentions américaines ; 

proum. u. <** “““a 4 P“ mr ? ,ec F M.I. qrn sommes prits décbtraiem 1» Sept, , E “£ya» Ciualement décidé de 

international snr les céréales, eue subordonne son assistance finanette à participer à h prrparalion d'un se joindre 1 MTon. 

réforme dn système éeonondqne à d» refonn» pohtiqueinent diffi- pressas mutuellement acceptable < 2 ) 41« miltads de doûaiseo 1979. 

moadiaL D’orientation réformista, cil» à mettre eu œuvre. L’une d» % négociations globales dans des 7 "“P™ ■“ P 1 * 5 »»" décaissés. 

le rapport plaide riaoorenseumnt principal» revendications des - 77 . conditions permettant d'espérer des Le Çoopés a regsé 1. moitié des 

en faveur de l-mterriépendence est précisément un assouplissement pro „ês notables . - Cet engagement aeeoniés cetus année 

Eftarr sltjtc d “ "r * - ^ r ^ ^ ï^Tarsï^ s 

pays dn rienwnande. 4) L’AIDE. - Ce sujet ne figure mit tesncoup de nsuictioœ, les diïïe spécialisée dans 1» précités favo- 

pas, en principe, a 1 ordre du jour Etats-Unis ayant refuse que la lor- ra bles aux pays les plus pauvres et prévu 

^ tri , ... . _ „ de Cancun. La conférence de Paris a mule * négociations globales » soit f étalement du solde des versements des 

(I) Publié chez Gallimard, cou- décidé, suite notamment aux efforts mentionnée dans le communiqué Etau-Unis sur quatre ans au lien de 

- Idées *. de k fiïpjomafie française, d'accroï- avec des majuscules. Mais c’était la trois. 




540 F PAR MOIS 
PENDANT 3 ANS 

Un 2 pièces 4/5 personnes une semaine â vie en r 
avril. Bourse d’échange entre 9 stations mer « 
montagne. Avec 6 l 810 F d’apport personnel 
et un financement exceptionnel à H. 9%, yA 
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MULTIPROPRIETE 



420 F PAR MOIS 
PENDANT 3 ANS 

Un studio 4/S personnes une semaine à vie en 
janvier. Bourse d'échange entre 9 stations mer 
montagne. Avec 5.340 F d'apport personnel 
^ et un financement exceptionnel à 14.9%. 
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560 F PAR MOIS 
PENDANT 3 ANS 

Un 2 pièces 4/5 personnes une semaine A vie en 
mars. Bourse d'échange entre 9 stations mer et 
V montagne. Avec 7.140 F d'apport personnel / 
HkN. et un financement exceptionnel à u. 9 %. y» 
>5^. soit un coût total de 27.300 F. 

Prix au comptant : 23300 F. Jj&S 
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370 F PAR MOIS 
PENDANT 3 ANS 

Un 2 pièces 4/5 personnes une semaine & vie en 
janvier. Bourse d'échange entre 9 stations mer et > 
v montagne. Avec 4.680 F d'apport personnel 
«t un finance ment exceptionnel à 14.9%. 

» 18.000 F. 

5.600 F. yüf/r 
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Merd de m'envoyer des informations corT^jiémentaires : 
□ Avariez DChamonix-Sod DTignes 
□ Reberty-tes-Menuires □ le Balcon de ViRard. 
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DIPLOMATIE 


LA CONTROVERSE SUR LA * GUERRE LIMITÉE > ET LE PACIFISME EN EUROPE 


< Aucun agresseur ne doit croire que remploi d’armes nucléaires 

pourrait être limité à l’Europe déclare. M. Reagan 

A lara qu'il toisait route vers l'Europe est une tromperie dêli~ Selon notre correspondant Jean 
Cancun. M. Reagan a 'fait diffuser bérée. U principe de !s jiratojie Wetz, le chancÿer Jute « 
éa son nom, à Washington, mer- nucléaire américaine est aucun sable » que poisse écla ter ©n bu 
credi 21 octobre, une nouvelle agresseur ne doit croire que l'uti- rop e un conflit n l^liquant pas 
mise au point à propos de ses lisation d'armes nucléaires en les Etats-Unis et r«fiirae que 
déclarations sur l'éventualité Europe pourrait raisonnablement le « résultat idéal » des nêgocia- 
d'une «guerre limitée » en Europe être limitée à l'Europe. f.-J ttons souhaitées sur les arme- 

lie Monde des 2î-et 22 octobre). , jvous ccnetdérons. en toit. ■ ?S3, m ?ïïïï t 5iî?.!3 idlre otfe lés 

« La politique américaine vieant a umt, menace militaire contre SiÏÏ’ÎSl t^’r^m^Sit^ux’àrmêl 
dismader un conflit, en. Europe l'Europe comme une menace ÎSÏÏÎÏtïïrtiiîTD 

notons, contre lee Etats-Unis eux-memee; «ctoure, a moyenne portée Il 


celle de la riposte graduée. . 

une guerre nucléaire, toute inébranlable des Etats-Uni», en- 
l humanité serait perdante, f-J ^ paix €t sécurité de 

~ *"• ' l’Europe. » 


moyenne 

n la « gn 

tance » de la visite de M. Brejnev 


guerre nucléaire aux dépens de 


LA « RIPOSTE 
GRADUÉE > 

Bruxelles (A.F.P.). — La doc- 
trine de riposte graduée ou sou- 
ple {flexible en anglais) de 
l'OTAN, adoptée par l’organisa- 
tion militaire atlantique en décem- 
bre 1967 (France non comprise) 
a été officiellement déFlnle 
comme suit : - L'OTAN doit 
être en mesure de dissuader 
foule attaque et, ai la dissua- 
sion échoue, de contrer toute 
agression militaire. Ceci ne peut 
étra garanti qu'à fravers un large 
éventail de forces équipées de 
moyens bien équilibrés aux ni- 
veaux conventionnel, nucléaire 
tactique et nucléaire stratégique. 

» Le gamme graduée de ri- 
posta doit combiner deux prin- 
cipales capacités : répondra à 
n'importe quel type d'agression 
par une défense dirocta au ni- 
veau jugé approprié pour dé- 
faire Tattaquant et être capable 
d'une escalade, entreprise déli- 
bérément sous contrôle politi- 
que. si la défense au niveau 
préalablement sélectionné s'avère 

» On doit convaincre un agres- 
seur que COTAN est prête à 
avoir recours aux armes nu- 
cléaires si nécessaire. Mais cet 
agresseur doit rester dans ! 'in- 
certitude en ce qui concerne 
l’heure de leur éventuelle utili- 
sation. A cet égard, toutefois, 
l’utilisation tactique, sélective et 
limitée, d'armes atomiques ne 
pourrait pas attendre que /es 
dètenses com»e/rt/om»eWes de 
rOTAN so'ont complètement 
anéanties. - 


sur la 

a guerre limitée » : « J’ai en ~ 

tovjyssfï sks ssii 

autcurt'hui n'est .pas la pue rre ,« wEmS? 

m du M. Reagan dire, peu après 

m entrée en Jonctions, que 


POINT DE VUE 


L'ATTITUDE DU P.C.F 

par ALAIN DUHAMEL 


grand besoin d’un thème de 

campagne populaire, suaceptlblB de «a l'ampleur daa ereenau* mioléaires, 
lui rendre praatlge et inlluence. Il «=bu»s d'inslabili» ; e part 

lui fallait un aujet peint trop parti- communiste s emploiera à 
aan. capable cependant d'entraîner montrer pue la faute en revient 
un mouvement assez ample pour taire d’abord aux vilains Américains, 
figure de rassemblement, assaz 
caractérisé pour le distinguer net- ta[| . 


il y réussit une 
ira. sans déchirer 
contrat de solidarité qui 


tament du gouvernement. ^ ^ 

qu'il voulait avec aa croisade pour Jriaidantiella. 

le désarmement 

Le P.C.F. veut, en effet, «suivre 
l’exemple de Bonn ». Il orgai 
dimanche prochain 25 octobre 
réunion ambitieuse à Paris. Il mobi- 
lise le C.G.T., la Mouvement ds la 


équilibrât* d’armements nucléaires 
d’une puissance comparable, le 
P.C.F. milita pour une diminution des 
panoplies dans un rapport de forces 
potentlBHemant Inégal. Il fa fait avec 
habileté, connaissant te répugnance 
Instinctive de la gauche devant toute 
course aux armements. En se met- 
tant ainsi en flécha, il compte 
S’attirer en prime Je s sympathies ds 
la gauche chrétienne et des Jeunes, 
canaliser à a on profit le dégoût de 
la guerre et la cfatnte des aventures. 

C’est un terrain Ingénieusement 

Te sujet choisi, dans tes régies de l’art. 


langage différent 


pourraient-elles contraindre l'Eu- 


seratent paralysés par la dimen- 
sion et la puissance de l’argent 
soviétique Intercontinental ? » 

A Gleenagles en Ecosse, le 
groupe des plane nucléaires de 
l’OTAN a terminé sa session par 
un communiqué affirmant le 
«soutien total* des ministres de 
la défense présents h « l’engage- 
ment des Etats-Unis de parvenir 
i accord, équitable et vértfia- 


l’ option zéro {.renonciation aux 
missiles américains contre 


solution possible dans des 


de l’OTAN et celles du pacte èEurope dccraif se sentir m état 
de Varsovie. -a. BÆ. . Weinberger, - de sécurité car les Etats-Unis 
secrétaire' Américain £ la défense, assuraient cette sécurité. 
a constaté, nous" rapporte notre _ n _ dit mi’i l o*n ail d’èntm- 

^ auire formulation de sa 
grt satisfaisant d’unanimité » à poétique en Europe, c’est-à-dire 
A*ede VKumpt un ia éléments 
*3 de U Tivostc traduis. Je n'of 
^ aucune raison de douter que le 
mesure dajmannr que decision pT t,u en t des Etats-Unis n 


aspirations des militants . de 
i du parti. Un tfi ' 
ti'bfe de remobiliser 
troupes, et capable de 

inlluence. Il s'apprêta à lalre du anJTd'sblisMr éc,,<> 6ie " nueSeti. un thème qui 

pacifisme es première grande oHen- , e ” |ïœu „ M nucléaires pennet de se démarquer du gouver- 

nernent. mate sur sa gauche, et appa- 
remment pour la paix, qui dit mieux 7 
C’est très exactement te genre d'en- 
treprise voulue par la logique du tout 
récent projet de résolution pour le 
dlx-neuvièma congrès. 

Cela signifie tout de même deux 
choses un peu embarrassantes : 
mem au coure uu aa première d - un9 ^ qU0 l'évaluation du rap- 
contérancs de presse, que menace port de& f 0rDQ3 internationales n’est 


gnior PErir * VeU l *55?" UlreE - 

W ...„V WRS U»/ 


Seulement, lui n'ignore pas 
déséquilibre flagrant existant 
bénéfice du pacte de Varsovie . 


s’y ajouter à l’horizon 1985 


pas la même à la présidence de 



retard occidental, en matière , a et à fa direction du 

iques à portég irrtar- pc> qUB |' on n -y comprend pas 


continentale. Cette foi 
bien entendu qu’une nègociati 
sonnable ne saurait 

des bases équitables 


ldera de façon Identique le rôle de te 
1 ral “ France au sein de l'aWance. allait- 
WJ* tique ; d’autre part, que te volonté 
renouvelée de la direction du P.C. 


— pour réduire symétriquement les d - amn ner davantage 


puissance. mBùaires solent^Oe Toree Mrique . , 0 para communiste. 

: — - u.- n .«tarent n nre s'engageant dans une campagne qui, 

i sujet sérieux, ne correspond 


une perspective de rééquilibrage, et redwenu , a véritable priorité. Cete 
même l'intérêt des Européens à ce n - est ^ mégiyme. Mtis 


(Dessin de CUENEZ.) que ce | 3 90 j t f alt 


sur l'application des décisions de 
l’OTAN dans leur pays. 

A Bonn. le chancelier Schmidt, 
qui présidait son premier conseil dent que c’est 


exprimé sa politique t 
— stance. Je peux 

point de vue. mais U est évi- 
— — — donnée claire- 


des temps de te ■ guerre froide •. A 
l’époque, le parti de Maurice Tho-' 
raz. pourtant isolé et affaibli, était 
parvenu, sur ce même terrain, à 
entraîner quelques écrivains célè- 
bres, des bataillons de syndicalistes, 
des chrétiens progressistes et des 
pacifistes angéliques. Le P.C.F. 
ipôra visiblement renouveler l'opé- 


ration. Les Français croient aux soviétique qui prétend que 1a mise 
vertus de la détente et aux bienfaits 
de la coexistence pacifique ; le parti S.S.-20 ne crée aucun avantage 


quand François Mitterrand Juge que 
fa paix est uns chose trop sérieuse 
orêîHeL Tout P 001- ,a confier au * pacifistes, atora 
bërerëe tre'në^reîfeto d'Europe du d“» '» P BnS ^mmuniete eatin» ,1*- 
tJord. il- «a s'employer ê empêche, blementjuele pacifisme ml le plue 
autant qu'il le pourra la construction faurt chemin- pour maternai' Ses 
et l'éventuel déploiement fuhrr des <° rcas - s'appelle une divergence. 
Perehlng-2, des missiles de croisière 
et des bombes à neutrons d'outre- 
Atlantique. Il facilite ainsi objective- 
ment les entreprises de la diplomatie 


Les jeunes radicaux de 

r . a ne s'associeront pas & la 

place, bien actuelle pourtant, des journée d'action pou r te c 


le meilleur défenseur. 


fantar d’en paraître bénéfice de IUR.S.S. Ce faisant, le ^nlde la mbT leP C 
enseur. Une partie P.C.F. se distingua résolument des c.G.T_ ainsi oue noos l'avions 


C.G.T^ ainsi que noos l'avions 
de l'opinion, déjà éprouvée par la options du chef de l’EtaL Lâ où indiqué par erreur dans le Monde 


s'effraie du bruit des 


l’Elysée recherche 


réduction du 22 octobre. 


PROCHE-ORIENT 


Israël 


Jérusalem veut éviter de faire à M. Moubarak un procès d’intention 

Les négociations sur l’autonomie palestinienne ont repris à Tel-Aviv 


Les négociations sur l’autonomie palestinienne ont repris 
officielle ment, ce jeudi matin 22 octobre & Tel-Aviv, après 
une très longue interruption. Mercredi. le premier ministre, 
M. Menahem Bégin, s’est montré optimiste sur l’issue des 
conversations. M. Moshe Arens. président de la commission 
des affaires étrangères et de la sécurité de la Knesset, a 
estimé, en revanche, que les positions des deux pays demeu- 
raient diamétralement opposées. - Les Egyptiens, a-t-il dît, sont 
à la recherche d'une formule susceptible d'assurer le retrait 


des Israéliens de Cisjordanie et de Gaza, alors que Jérusalem 
recherche exactement le contraire, c'est-à-dire une formule 
qui assurerait la pérennité de la présence israélienne dans 
ces régions. » 

Lundi, le ministre israélien de la défense, M Ariel Sharon, 
avait nommé ML Menahem Mil son, arabisant et professeur à 
l’université hébraïque de Jérusalem, pour diriger, dès la fin 
octobre, le gouvernement civil qui sera instauré dans les 
territoires occupés. 


De notre correspondant 


dirigeants israéliens semblent se 
cantonner dans un attentisme 
prudent et inquiet. Ils continuent 
de craindre que. à terme, cette 
disparition ne remette en ques- 
tion l’actuel processus de paix 
que le rais défunt avait marqué 
de son sceau. Mais Us sont obligés 
de taire leurs appréhensions. 


dernière, après la publication au lui compliquer la tâche par trop 
~ " 1 ------ d’exigences et de critiques, bref, 

faire preuve de compréhension. 
» rappeler que l'Egypte défend le Les dirigeants Israéliens, suivant 
droit à l'autodétermination des **r>s doute ces conseils, ont admis 
Palestiniens et considère la partie 


affirmant avec insistance que la 
politique de l'Egypte à l’égard 
d'Israël ne changerait pas. 

Aux obsèques de Moshé Dayan, 


l'Etat confirmait ainsi qu'il serait 
un interlocuteur plus « rude s 
que son prédécesseur. 

Prouvant qu’ils êta eut particu- 


de la part du gouvernement du 
Caire, les Israéliens ont égale- 
ment relevé ces ieraiers jours 

r v=_ — que le chef de la diplomatie egyp- 

irait. ses MCTtomwte. On constate tiamg, m. Eamn Ali, ï uiliÆ 

à Jérusalem que M. Moubarak a ’ ^ 

le souci de nç pas fournir à Israël 
un prétexte pour différer ou an- 
nuler l’évacuation définitive du 
Sinaï, prévue pour le mois d'avril 
prochain. Le craintes portent ici 
sur l'avenir après cette date fati- 
dique. Mais les Israéliens recon- 
naissent qu’il est difficile de faire 


L ~ l'Egypte et les pays arabes qu' 
11 ont rompu leurs relations avec Le 
Caire à cause de la paix israélo- 
égyptienne. M. Moubarak est de- 
puis longtemps « soupçonna s» 4 
Jérusalem de vouloir dès que pos- 
sible renouer officiellement des 


Awacs américains, alors qu’ils 


mat d’anxiété qui règne en Israël 
— M. Shamir n’a pas hésité à 
employer cette expression. — les 
appréhensions portent peut-être 
davantage sur les risques d'un 
changement ou d’une rapide évo- 
lution de la politique américaine 
après l’assassinat de Sadate. Les 
journaux Israéliens. le 18 octobre, 
ont fait leurs gros titres sur des 
révélations de l’hebdomadaire 
américain Newsweek selon les- 
quelles on préparerait à Was- 
hington des contacts discrets en 


pour l’instant, préfère -t-on se 
montrer discret en espérant pou- 
voir mieux mesurer les disposi- 
tions du partenaire égyptien à 
l’occasion de la reprise des pour- 
parlers sur i’auConomie. 

Cette réserve . ne parvient ce- 
pendant p3â à dissimuler une 
inquiétude et une attitude quel- 
que peu crispée, qui se sont mani- 
festées par exemple la semaine 


«ment en Egypte du fait de 13 
disparition d’Anouar e. Sadate, 
les Israéliens paraissent considé- 
rer l’avènement de M. Muubarak 
— dont Us se sont toujours méfiés 


sieurs éditoriaux a même estimé 
que le gouvernement de Jérusalem 
se devait d’ o aider » le nouveau 
président, c’est-à-dire de m pas 


Saoudite Jouerait vn nMe prépon- 
dérant — le récent voyage à Ryad 
de l’ancien présidait Nixon serait 
lié à une telle initiative. 

Evidemment, cette rumeur vient 
renforcer en Israël l’irritation 
provoquée par les déclarations de 
deux autres anciens chefs de ia 
Maison Blanche. MM. Carter et 
Ford, qui ont estimé que des 
conversations entre des représen- 
tante américains et des dirigeante 
de rOLP. devraient maintenant 


tiqué, pour la première fois de 
soutien des Etats-Unis à Israël 
est mis gravement en doute à 
Jérusalem oïl l’on prend fréquem- 
ment ces craintes pour des réa- 
lités. On pense dans les milieux 
politiques israéliens que certaines 
coïncidences ne sont pas for- 
tuites. 

On note ainsi qu'au cours de 
la dernière semaine lé secrétaire 
d’Etat, M. Alexander Haig a cri- 
tiqué, pour la première fois de 
manière précise, l’établissement 
de nouvelles colonies en Cisjor- 
danie — alors que l’Agence Juive 
vient de faire état d importants 
projets à ce sujet. La Maison 
Blanche n’a pas déploré, remar- 
que-t-on à Jérusalem, l’appel 
lancé par M. Moubarak pour 
que les Etats-Unis exercent des 
«pressions s sur Israël afin de 
faciliter la recherche d’un règle- 
ment de la question palesti- 
nienne. 

FRANCIS CORNU. 


• D’importantes quantités de 
matériels militaires sont transfé- 
rées depuis trois Jours de Syrie en 
Libye par pont aérien, « affirmé. 


rapports de i 


i service d’écoutes 


radio. Uh commentateur militaire 
israélien a estimé qu’outre du ma- 
tériel militaire, les Syriens pour- 
raient aussi fournir à Tripoli le 
personnel dont manque la Libye 
pour le maniement de certains de 
ses matériels, avions et blindés, 
dont elle dispose en grande quan- 
tité. — ( A» J 


M. Mitterrand confhme que la France envisage 
de participer à la force internationale dans le Sinaï 


if. Mitterrand a confirmé 
au cours de sa conférence de 
presse du mercredi 21 octobre, 
avant de quitter Mexico, que 
la France envisage de parti- 
ciper à la force internationale 
dans le StnaL La Grande- 
Bretagne et l'Italie envisagent 
également, a-t-ü dit. de parti- 
ciper à cette force. 

M. Mitterrand a déclaré : < Ce 
n'est pas une initiative française, 
c’est l'acceptation d’une mission 
pacifique. La France acceptera de 
participer à toute initiative [qui 
permettra d’achever le processus 
de Camp David] si cela se réalise 
avec l’accord des parties intéres- 
sées et à l’initiative de la Commu- 
nauté européenne. » 

A Londres, le Ftorelgn Office a 
confirmé que «la question est à 
l'étude », mais ajoute qp'« aucune 
décision n’est prise ». 

Les accords de Camp David 
prévoient la présence d’une force 
des Nations unies pour la surveil- 
lance de la paix dans le SLnaL 
Aucun accord n’ayant pu se f aire 
au sein de oet organisme, les 


Egyptiens et les Israéliens sont 
convenus que la force internatio- 
nale eera constituée de troupes 
américaines et de celles d’autres 
Etats volontaires. 


Seule Jusqu’ici, avec les Etats- 
Unis, Fidji et la Colombie ont 
accepté. L’Australie, la Nouvelle- 
Zélande, le Canada. l’Argentine et 


l’Uruguay, pressentis, sont réti- 
cents. mais une acceptation euro- 
péenne pourrait décider certains 


d’entre eux. 


La participation de l’Europe 
sera examinée lundi ou mardi à 
Luxembourg, au cours de la pro- 
chaine réunion des Dix. qui pré- 
parent une nouvelle déclaration 
sur le Proche-Orient. (Le Monde 
du 22 octobre). Les Dix Insiste- 
ront sur la nécessité d'obtenir 
l’évacuation totale du Slnal dans 
les délais prévus à Camp David 
et pour que soit engagé le pro- 
cessus d’une solution des autres 
problèmes (problème palestinien, 
Liban notamment) sur la base;, 
par exemple, du plan saoudien. 

Les Etats-Unis et Israël se sont 
félicités mercredi des disputions 
exprimées par M. Mitterrand. 
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ENQUÊTE 


le pacifisme en eubope , IV. - Scandinavie ; les femmes à l’avant-garde 


De précédents articles ont 
analysé les succès du mouve- 
ment pacifiste en Allemagne 
fédérale, où la campagne en 
cours met en danger l’unité 
du parti social-démocrate du 
chancelier Schmidt ; en 
Grande-Bretagne, où les par- 
tisans d’un désarmement nu- 
cléaire unilatéral gagnent du 
terrain ; aux Pays-Bas et en 
Belgique, dont les gouverne- 
ments sont bien incapables de 
prendre une décision sur les 
euromissiles de l’OTAN (Je 
Monde des 20, 21 et 22 octo- 
bre). La Scandinavie, qui 
n'est pas concernée directe- 
ment par cette décision, n’en 
joue pas moins un rôle impor- 
tant dans le « mouvement 
pour la paix ». 

Stockholm. — L’ancien premier 
ministre suédois, M. Olof Palme, dé- 
clarait le 27 septembre devant le 
ringt-buitième congrès du parti 
>ocial-démocrate à Stockholm : 

J Les militants de la paix ne sont 
’hzs des essaims d'hommes et de 
femmes qui vivent dans les rêves. Il 
t’y a absolument aucune raison de 
décevoir ou de marginaliser une 
ipinion populaire qui s’exprime 
ions toute l'Europe du .Nord en fa- 
veur d'une zone dénucléarisée (,.. ). 
Les responsables politiques doivent , 

7 u contraire, aller à la rencontre de 
r opinion et s'efforcer de trouver des 
r cautions aux problèmes liés à l'éta- 
blissement d'une zone dénucléarisée 
ians notre région du monde. Cette 
•nobilisation populaire joue un rôle 
déterminant pour permettre d’en- 
-ayer la course aux armements. » A 
'issue d'un long débat sur la paix et 
e désarmement, les quelque trois 
rems délégués, debout, ont entonné 
in chant pacifiste : « Cette nuit, j’ai 
'dit un rêve que je n'avais jamais 
r ait auparavant. J'ai rêvé d’un 
monde sans soldats, d'un monde 
;ans fusils... * 

M. Palme, qui s'empresse de pré- 
nser qu’fl n’est pas « pacifiste » et 
qu'il demeure « partisan d'une dé- 
pense suédoise année ». ne s'est en- 
gagée sur ces questions que récem- 
ment. Peut-être parce qu’il est 
«risible aux idées développées par 
Vf. Willy Brandt et le Finlandais 
fvalevi Sorsa au sein de l'interna tio- 
iaie socialiste, et parce qu'il dirige 
a Commission internationale indé- 
pendante sur les questions de sécu- 
iié et de désarmement (I.CDÜI) 
pii l’Est et l'Ouest sont représentés. 
Peut-être aussi parce que le mouve- 
nent pacifiste gagne du terrain dans 
:oute la Scandinavie et à l' intérieur 
le son propre parti, où certaines per- 
sonnalités estiment que la Suède 
loit montrer le « bon exemple » en 
prenant des initiatives unilatérales 
ie désarmement, en renonçant à 
rendre du matériel militaire à 
'étranger et en préparant la recon- 
version civile du personnel et de la 
echercbe militaires. 

Toujours est-il que cette vague - 
pacifiste reflète une inquiétude 
éelle en Europe du Nord, la région 
pourtant considérée comme la plus 
niable du globe depuis la fin de la se- 
:onde guerre mondiale. Les Scandi- 
paves découvrent en nombre crois- 
ant que l'équilibre nordique est 
pien fragile et que Leurs territoires 
"espectifs ne seront sans doute pas 
rpargnés en cas de nouvelle confla- 
gration, les deux superpuissances 
portant à la région circumpolaire un 
niérét stratégique grandissant, 
viais ce sentiment se manifeste sous 
les formes différentes, selon que 
’on vit à Oslo, à Copenhague ou à 
Stockholm. 

Vague d'anti-américanisiiie 

Le Danemark et la Norvège sont 
octobres de l’OTAN, mais n autori- 
sent pas, en temps de paix, le sta- 
ionnement de troupes étrangères et 
f armements nucléaires sur leurs 
emtoires. La Norvège est, avec la 
Turquie, le seul Etat de l’alliance 
identique h avoir une frontière com- 
nune avec l’Union soviétique. Kir- 
tenes, dans L'extrême nord, n’est 
qu’à une centaine de kilomètres de 
a base de Mourmansk. 

Dans ces deux pays Scandinaves, 

)n assiste à une vague d’antx- 
iraéricanisme. Assez faible pendant 
a guerre du Vietnam, ce sentiment 
i été relancé par la décision de 
"OTAN, en décembre 1979, d’ins- 
aller de nouveaux missiles en Eu- 
-ope occidentale et amplifié, plus 
ard, par l’annonce de la fabrication 
ie la bombe à neutrons. L’apparte- 
îance à l’alliance est contestée, ici, 
parce qu’elle n'offre pas, comme 
peaucoup Le pensaient, une véritable 
garantie de sécurité. Les petits pays, 
lisent les pacifistes, sont des otages 
:i des pions à la libre disposition des 
ilocs militaires. 

Au Danemark, certains sociaux- 
iémocraies se regroupent dans le 
ÎAM, l’association des sociaux- 
lémocrates antimilitaristes. D'au- 
res ont formé le mouvement Plus ja- 
nais la guerre. L'un de ses 
mimateurs, Mme Jytte Hylden, dé- 
buté, déclare que le seul moyen 
l’éviter une guerre, surtout pour les 
wiils Etats, est d’établir une meil- 
eure coopération entre les peuples : 

Nous devons apprendre à mieux 
tous connaître, dit-elle, les Russes 


et les habitants des pays de l'Est 
veulent autant la paix que nous. » 
_ En Norvège, un ancien ministre et 
diplomate travailliste, M. Jens 
Evensen, a provoqué un beau tollé 
au printemps 1980 en critiquant sé- 
vèrement la décision du gouverne- 
ment d’Oslo d’accepter le stockage 
de matériel militair e américain sur 
le sol norvégien pour faciliter l’inter- 
vention d'une brigade de dix mille 
- marines » en cas de conflit. - Il 
faut en finir, écrit-il. les superpuis- 
sances n'ont pas le droit de détermi- 
ner notre avenir. (...) Nos gouverne- 
ments doivent clairement leur 
expliquer ce que nous attendons 
d'elles. Nous, petits États, avons 
une responsabilité particulière. 
Nous devons créer un climat qui 
permette l’ouverture de nouveaux 
dialogues. Beaucoup sont désa- 
busés. Mais que veut dire, je vous le 
demande, le mot démocratie ? » 

Le débat ouvert par M. Jens 
Evensen et la gauche norvégienne 
devait provoquer de violentes que- 
relles au sein du parti gouvernemen- 
tal travailliste et l'irritation de l’ad- 
ministration américaine, qui se 
demandait si Oslo n’était pas sur le 


De notre correspondant ALAIN DEBOVE 


actives dans le domaine de la paix. 
La Fédération des femmes social- 
démocrates s'est par exemple oppo- 


rôle d'équipe » B » en politique. La 
défense est une question très impor- 
tante. nous devons nous y engager, 
il n’est plus possible de tout laisser 
faire comme des spectateurs au bal- 
con : il en va de l’avenir et de la sur- 
vie de nos enfants. » 

De nombreux membres de tous 
ces mouvements approchent au- 
jourd'hui la quarantaine : ils ont 
d’abord milité dans le combat 


cléarïsée en Europe du Nord. Princi- 
pale revendication commune de 
toutes les organisations pacifistes. 

Pour la première fois, cette ques- 
tion a été inscrite à l’ordre du jour 
officiel de la réunion des ministres 
nordiques des affaires étrangères à 
Copenhague, au début de l'automne. 
Un revirement assez spectaculaire, 

S s le chef du gouvernement 
M. Anker Joergensen. décla- 
rait il n’y a pas si longtemps qne ce 


parti socialiste de gauche nous disait 
récemment \ • Il faut comprendre 
nos inquiétudes et nos discussions : 
dans la terminologie de l’alliance 
atlantique, on ne parle plus de la 
Norvège, mais du • flanc nord de 


i La smvie de nos enfants » 


du Nord ces dernières années. Le 
13 mai 1978 déjà, des manifesta- 
tions avaient été organisées dans 
tous les pays nordiques. A Stock- 
holm, environ dix mille personnes 
avaient défilé pour protester contre 
la bombe à neutrons et les dépenses 
militaires suédoises. En juillet 19S0, 
une pétition pour la paix, signée par 
plus de cinq cent vingt mille 
femmes, était remise à Copenhague 
au secrétaire général des Nations 
unies, M. Kurt Waldheïm. Dans les 
écoles et sur les lieux de travail, des 
cartes postales représentant la co- 
lombe de la paix sont distribuées. Il 
suffît d’y coller un timbre et de les 
poster à l'intention des destinataires 

- Leonid Brejnev et Ronald Reagan 

— dont les noms sont déjà imprimés : 
plus de cent mille de ces cartes ont 
été envoyées depuis le début de l'an- 
née. A rappel de plusieurs organisa- 
tions Scandinaves et finlandaises, 
des milliers de femmes ont participé 
cet été, du 22 juin au 6 août, à la 
«marche pour la paix 1981 ». Par- 
ties de Copenhague, elles ont été ac- 
cueillies à Paris, à leur grande dé- 
ception, dans une quasi-indifférence. 

«■ En Suède, dit une militante du 
mouvement Les femmes pour la 
paix, les femmes ont toujours été 


mements nucléaires. Les Suédois 
semblent ressentir le besoin de se 
mobiliser pour une « juste cause » ; 
aujourd’hui, c'est le danger du su- 
rarmement. 

Dans ce pays neutre, qui aime 
souvent donner des leçons de morale 
au reste du monde, les arguments, 
basés certes sur de bons sentiments, 
paraissent quelquefois empreints de 
naïveté. Ainsi, ceux présentés dans 
la campagne « la Suède peut com- 
mencer. puisqu’elle est neutre ». par 
l'Association suédoise pour la paix, 
fondée il y a cent ans et qui de- 
mande l’arrêt immédiat des exporta- 
tions d’armes, la suppression des 
crédits militaires. On est persuadé, 
semble-t-il, que le monde entier sui- 
vra... 

En fait, quatre campagnes se dé- 
roulent aujourd’hui parallèle ment en 
Suède. L'Assemblée populaire sué- 
doise pour le désarmement, qui a 
l'appui d'une grande partie des mou- 
vements associatifs, réclame une ré- 
duction de 5 % des dépenses mili- 
taires. L'Association suédoise pour 
la poix exige la reconversion immé- 
diate de la défense militaire en dé- 
fense civile organisée. Les femmes 


Le projet de zone dénudéerisée 
en Europe du Nord 

L'idée appartient initialement au 
président finlandais. M. Ukbo Kek- 
konen, qui lança, en 1963. le 
« plan » qui porte son nom et dont 
les grandes lignes sont les suivantes : 
dans un premier temps, les pays nor- 
diques se mettent d’accord pour éta- 
blir une telle zone. Ensuite, Os es- 
saient d'obtenir des paissances 
nucléaires la garantie que cette zone 
sera respectée. 

Les Norvégiens sont officielle- 
ment d’un autre avis : l’accord doit 
d’abord intervenir entre les super- 
puissances. Le nouveau premier mi- 
nistre norvégien, M. Kaare Willoch, 
déclarait récemment : « Il serait ex- 
trêmement dangereux que la Nor- 
vège et l’Union soviétique signent un 
texte par lequel 1V.R.S.S. s'enga- 


é change de quoi nous nous engage- 
rions à ne pas autoriser le stationne- 
ment d'armes nucléaires britanni- 
ques ou américaines en temps de 
guerre. Une telle garantie ne vaut 
rien. Tous les pays qui ont été 
agressés par ITJ-R-S.S. avaient reçu 
auparavant des garanties comme 
quoi ils ne seraient pas envahis. 
Dernier exemple en date : l'Afgha- 
nistan ». . 

Quant aux Suédois, ils souhaitent 
que cette zone englobe également la 
mer Baltique où se trouvent depuis 
1978 six sous-marins soviétiques de 
type Gulf. D’autre part, le débat sur 
lés armements nucléaires en Europe 


s’intensifier. Les partis sociaux- 
démocrates d’Europe du Nord ont 
déjà décidé de faire du 1" mai 1982 
une journée de manifestation pour la 
paix et le désarmement En Suède, 
le parti de M. Palme, qui estime per- 
sonnellement que « le neutralisme 
et un mouvement populaire paci- 
fiste ne sont pas à confondre avec 
une action faisant le jeu de Moscou, 
comme on le laisse entendre quei- 


dénudéarisés. 11 faut dit-on, égale- 
ment prendre en considération les 
missiles soviétiques capables d'at- 


avait laissé entendre, dans une dé- 
claration à un quotidien finlandais, 
que les Soviétiques étaient disposés, 
sur ce point à prendre * certaines 
mesures » en ce sens. Les diplo- 
mates suédois et une délégation fin- 
landaise qui se sont rendus récem- 
ment à Moscou n’ont pu obtenir le 
moindre éclaircissement sur cette 
«petite phrase». 

De l’avis général, le mouvement 
pacifiste devrait se développer dans 
les années à venir. De même, les dis- 
cussions à gauche, dans le cas de la 
Norvège et du Danemark, sur les re- 
lations avec l'OTAN vont sans doute 


rence de Genève sur le désarme- 
ment ce forum diffusera des infor- 
mations, organisera des conférences 
et des auditions. • Les bons senti- 
ments ne suffisent pas à faire pro- 
gresser une idée, déclare l’un de ses 
animateurs. Il faut aussi engager un 
débat sérieux et présenter des pro- 
positions constructives. » 

En cette année 1981, les pays 
Scandinaves semblent considérer 
qne La guerre est une menace réelle 
et que leur avenir dépend trop du 
bon vouloir des superpuissances. 
L’opinion réagit avec force contre la 
bombe à neutrons et l’installation 
des Pershing-2 et des miss iles de 
croisière. EUe demeure extrême- 
ment discrète sur le déploiement des 


L'AUIANCE 
EN QUESTION 



la suprématie militaire entre les su- 
pergrands. La quatrième, soutenue 
par certaines sections du parti 
social-démocrate, est un Appel à la 
paix et à la survie, qui invite les su- 
perpuissances à entamer un pro- 
cessus de désarmement et condamne 
toutes les agressions, comme l’inva- 
sion de l’Afghanistan. 

La plupart de ces mouvements 
sont nés et se sont développés en de- 
hors des partis établis. Mais ils ont 
pris aujourd’hui une telle ampleur, 
leurs idées ont tant d’écho dans les 
médias, que les états-majors politi- 
ques sont obligés d'en tenir compte, 
pour ne pas courir le risque d’ftlre 
débordés. Premier résultat : les diri- 

S eants nordiques sociaux- 
émocrates se disent maintenant 
prêts à discuter « sérieusement » des 
possibilités de créer une zone dénu- 


17-25 OCTOBRE I0-I9H 


nocturnes: mardi 20-vencfredi 23 


NE VOUS TROMPEZ PAS D’AÉROGARE. 

“Votre attention s’il vous plaît, à partir du 
1 er novembre, les passagers à destination de Londres, 
Manchester , Amsterdam et Vienne exclusivement 
sont priés de se rendre à la nouvelle Aérogare de 
lAéroport Charles de Gaulle : l’Aérogare 2 


Pour vous rendre à l’Aérogare 2, terminal B, deux pos- 
sibilités d’accès: 

• Un service de cars Air France toutes les 15 minutes 
au départ de la Porte Maillot 

• Une liaison train-bus, Roissy-Rail, tous les quarts d’heure 
au départ de la Gare du Nord. 

Par l’autoroute, à la sortie “Aéroport Charles de Gaulle”, 
une signalisation précise vous guide directement vers 
l’Aérogare 2. 




IE VOYAGE QU’IL VOUS FAUT. 
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l_E CONGRÈS DU PARTI SOCIALISTE A VALENCE 


Le débat 


Des débats qui viennent à ia fois trop tard et trop tôt 


Amendements 


H y a un peu plus de deux ans, 
au congrès de Metz. /avril 1979). les 
socialistes étalaient leurs querelles 
Internes. M. Mitterrand devait alors 
à l’appui du CERES {- raml des 
mauvais jours ». selon l'expression 
de M. Georges Sarre) de garder le 
contrôle du parti et la possibilité 
d'être, le moment venu, candidat à 
l'Elysée. La Jeu des courants at celui 
das. passions partisanes devaient 
atteindre, dans la foulée de es 
congrès, leur point limita : stratégie 
du - soupçon » (celui d'un éventuel 
virage à droite) à l'encontre des 
rocardiens, stratégie de V - empê- 
chement » à l'encontre du premier 
secrétaire d'alors. Tels étalent les 
maîtres mots du vocabulaire socia- 
liste. Que de chemin parcouru 
depuis I 

Candidat de tous les socialistes 
sur la basa des cent dix propositions 
du congrès extraordinaire de CrèlBil 
de janvier 1981 — M. Rocard s'étant 
sacrifié sur l’autel de l'unité du parti, 
— M. Mitterrand remportait le 10 mai 
et emmenait dans son sillage une 
majorité absolue de députés socia- 
listes et radicaux de gauche à J'As- 
semblée nationale. Restait alors aux 
militants du parti socialiste, désor- 
mais maître absolu de la scène poli- 
tique. à tenir congrès. 


M. JOSPIN (P.S.) 
INVIÎÉ DE L'ÉMISSION 
R.T.L< LE MONDE» 


secrétaire du parti socialiste, s 


A priori, cette réunion de Valence 
peut paraître de peu d’intérêt, et le 
choix du moment na semble guère 
unjudicleux. Traditionnellement, en 
effat. un congrès permet de définir 
une ügne potftlqua et de renou- 
veler une direction. Pour la pre- 
mière fois de l'histoire du nouveau 
P.S., un seul texte est proposé 
au vote du congrès. Intitulé : • Pour 
le aoclallsme, réussir 1 b change- 
ment ». ce texte cosigné par les res- 
ponsables des trois grands courants 
du parti (Mitterrand, Mauroy et 
CERES) et - appuyé » per les rocar- 
diens doit devenir, au soir du 25 octo- 
bre, la • synhôse » qui conduira les 
militants Jusqu'au prochain congrès. 
Au reste, celle-ci avait été élaborée 
avant même d'ôtre codifiée par le 
parti socialiste. Elle a même repu 
Un début d'application. 

Cette • synthèse ». qui fonde 
l'unité actuBHe du parti socialiste, 
n'est autre que le programme sur 
lequel le présidant de la République 
a été élu et que le premier ministre 
a « mis en musique - dans sdh dis- 
cours de politique générale du 8 Juil- 
let dernier. Solidaires eu gouverne- 
ment, les socialistes pourraient-ils 
évitre de l'ôlre au sein du parti ? 
Cela ne semble guère possible.; Aussi 
la nouvelle direction, qui sera compo- 
sée autour de M. Lionel Jospin, 
devrait-elle faire leur place — 
réduite — aux rocardlens. Une ligne 
connue, une direction sans surprise, 
une répartition des influences opérée 
par les états-majors des courants (i) : 
les enjeux Internes du congrès de 
Valence étant, une fols n'est pas 
coutume, réduite, les débats pour- 
raient en pâtir. En outre, ce congrès 
Interviendrait soit trop tard, soit trop 


main des élections législaiives. Trop 
tôt pour que puisse s'engager un 
réel débat sur la gestion du nouveau 
gouvernement La vie interne du 
parti socialiste continue, en effet, 
d'être dominée par les clivages 
anciens tels qu’ils sa sont manifestés 
au congrès de Metz, tandis que les 
clivages nouveaux tels qu'ils pour- 
raient naître de l'exercice du pou- 
voir ne sont pas encore véritablement 
apparus. 

Les difficultés qui ont surgi entre 
le gouvernement, le groupe socialiste 
et le parti montrent, en effet, que 
les divergences apparaissent au coup 


par coup selon les sujets et ni 
recoupent pas la séparation en cou 
rants de pensée (le Monde di 
l" - octobre). On peut toutefois cons 
dérer que las anciens clivages son 
susceptibles de renaître en cours d 
septennat. En d'autres termes, o 
peut craindre de voir resurgir I 
rocardisme. Une telle crainte expliqu 
sans doute, pour une large part. 1< 
« verrouillage - auquel la direction 
sortante a procédé et sa volonté de 
réduire l'influence des rocardiens 
non seulement su plan national, mai i 
aussi au sein des fédérations (Ig 
Monde du 20 octobre). 


■ Qu and voua serez trots, noos serons six, quand vous, serez 
vingt nous serons trente-, si un jour vous êtes.- sept et qw. noos 
sommes trois nous demanderons des scrutins publics .et noos 
courrons tous dans les travées pour tourner des clésf* L'avertis- . 
sentent de M. Joxe. président du groupe socialiste» est clair à 


l’opposition espérait profiter de l'absence da ia plupart dès . 
députés socialistes — qui. à partir dn vendredi 23 octobre, seront 
réunis en congrès à Valence — pour faire adopter certains de ses. 
amendements, ses espoirs seront déçus» 

Les articles du proïet de nationalisations examinés mercredi 
21 octobre par l'Assemblée nationale, concernent le titre XI relatif 


à la nationalisation des banques. Ils sont, pour l'essentiel, homd- 
thétiques avec les dispositions du titre L qui prévoit la nationa- 
lisation des groupes industriels. Pour oette raison, l’opposition 


Les amis de M. Rocard, il est 
vrai, ont facilité la tâche de leurs 
adversaires. A cet égard, le fait 
qu'ils aient refusé de déposer leur 
propre texte et donc qu'ils aient 
craint de se compter devant tes 
militants est secondaire. Plus im- 
portants est la rupture qui est inter- 


mente de comptes. Mais on peut 
considérer qus ces querelles vont 
disparaître pour laisser la place 
progressivement à de nouveaux dè- 


débat sur le* projet de loi -de na- 


tionalisations. H. Debré proteste sociétés nationalisables sont. 


contre la manière dont Q a été 


frauduleusement, des actions de 
sociétés natUmalisables sont.. 
échangées . dans des conditions. . 


venue au sein de l’ancienne mino- 
rité du parti entra les courants 
de MM. Mauroy et Rocard. Séparer 


listes de fa station et dn Journal 


Trop tard pour âtra vraiment - la 
grand-messe » de la victoire. Afin 
de célébrer celle-ci dans l'euphorie 
provoquée dans les rangs socialistes 
par leur double succès électoral, H 
eût faHu aana doute réunir un 
congrès sans tarder, dès le 1 en de- 


ru n et l’autre était d’ailleurs un 
objectif du courant Mitterrand. 
M. Rocard a lui-même donné à 
M. Mauroy l'occasion de prendre ses 
distances en critiquant, lors du 
conseil des ministres de Rambouil- 
let (le Monde du 15 septembre), le 
programma de nationalisations de 
manière telle que la premier minis- 
tre en a pris ombrage. 

Dès lors, les amis de M. Mauroy 
ont • lâché * les rocardiens dans 
la négociation engagée par les 
autres courants pour la répartition 
des influences au sein du parti. 
Si bien que M. RdcarcT sa trouve 
aujourd'hui dans une situation telle 
que le sort de ses amis dépend en 
grande partie de L’arbitrage de 
M. Jospin. La vie interne du parti 
socialiste est donc restée dépen- 
dante des querelles anciennes, qui 
conduisent parfois à des . règle- 


progressivement à de nouveaux dé- 
bets engendrés par le problème que 
pose l'action gouvernementale. Cela 
provoquerait, i terme, une recompo- 
sition du parti. 

Cette analyse est celle que privi- 
légient non seulement les rocardiens. 
mais aussi les membres du CERES 
de M. Chevènement Aussi. ie9 uns 
et les autres acceptent-Hs volontiers 
d’arrondir les angles ou de mettre 
leurs différences entre parenthèses, 
les premiers, par exemple, sur l'ex- 
tension du secteur public, les 
seconds en réservant aux discrètes 
colonnes de la revue Non, dont Us 
disent qu’elle ne les engage pas 


sujet de ses liens supposés avec pris envers îe gouvernement, donc 


le groupe de Wendel (le Monde 


parlementaires que . je constate 
avec tristesse et avec mépris », 
dit-lL M. Labarrère, ministre dé- 


envers la France, sont violés, des. 
manœuvres internationales se - 
développement à grande écheUe . 


pour faire échapper certaines 


légué chargé des relations avec le 


Parlement; lance un appel & 
« l’apaisement » à la suite des 
Incidents qui ont agité l’Aseem- 


sociètés à la nationalisation, mais, 
sur Us articles lé, 15 et 16. H n’y 
a pas moins de vingt-trois amen - . 


lourde de ceux qui st prêtent Aj 


tation. nationale contre un enlise- 


113 vous souhaitez lire un journal totalement d'oppo- 
sition, ou gouvernemental à 100%... HQ vous pen- 
sez que toutes les institutions sont par définition res- 
pectables... ËQ vous trouvez normal que l'impôt 
frappe les revenus du travail et épargnent ceux de ia 
fortune... 0 vous estimez que TO francs c'est trop 
cher payer ie prix de la liberté et de l'indépendance.. 
^ vous considérez que ia culture doit s'enfermer 
dans une tour d'ivoire... 0 vous ne ressentez jamais 
le besoin de relire Balzac ou Rimbaud— 0 vous 
estimez que Michel Droit est un meilleur écrivain que 
René Char... 0 au nom de Bach ou Mozart vous 
récusez toutes les autres formes de musique... 0 
vous avez de ia sympathie pour ie général Pinochet... 
Q les massacres de San Salvador ou la répression 
des dissidents tchèques vous laissent indifférents... 
0 vous avez applaudi à l'entrée des chars soviéti- 
ques à Kaboul... m vous estimez qu'une seule philo- 
sophie au monde détient la vérité... 


totalement, les critiques d’une poli- 
tique extérieure jugée - globalement 
atlantiste » (le Monde daté 18-19 oc- 
tobre). 

Il est vrai que las uns et les autres 
sont convaincus que la solidarité 
gouvernementale' doit être préservée. 
Celle-ci peut-elle s’accommoder d'un 
parti critique ? Ni l'Elysée, qui 
souhaite que le P.S. soit un « relais -, 
ni le premier secrétaire ne semblent 
devoir répondre par l'affirmative. 
Sans doute, M. Jospin concède-t-H 
que le parti socialiste - doit inlor- 
mer, critiquer et aiguillonner - (e 
gouvernement. Mais c'est pour ajou- 
ter, aussitôt, que la tâche prioritaire 
des socialistes aujourd'hui est de se 
tenir ■ aux côtés - de ce gouver- 
nement • Défendre sa politique, 
c’est défendre notre politique », 
écrit-il dens le Poing et ia Rose, 
bulletin Interne du P.S. 

L’argumentation de M. Jospin. 
outre le souhait présidentiel, rapoae 
sur deux autres Idées. D'une part, 
l'application de la-nouveHe politique 
rencontre des obstacles que îe gou- 
vernement ne peut surmonter seul. 
D'autre part, les socialistes ont des 
concurrents à gauche : Us leur faut 
donc, plutôt que de critiquer, songer 
à développer • leur présence dans 
les entreprises, dans la vie sociale 
et dans les localités ». Quoi qu'il en 
soit te débat sur te rôle du parti 
pourrait constituer îe thème le plus 
intéressant des débats du congrès, 


débat contribue à uné détériora- 
tion du climat dont certains usent 
et abusent, dit- IL Le débat peut 


c’est roppositUm qui est reapon- 


durer des fours et des jours 
comme cela, mais ce sera utilisé 
contre Fintérët collectif de la na* 
tîoTL. Je demande à l'opposition 


et aussi à la majorité, au nom de quelques questions essentielles. S 


OJ.D-R, Mayenne) estime que sur 
quelques questions essentielles, fi ! 
n’a pas reçu de réponse.- M. Joocs 


Sinon cela ferait prendre des , 


risques considérables à notre 


M. Pierre José, président du 
groupe socialiste, déclare qu'il 
n'était pa$ dans les intentions de 


ville, il rend hommage & « Yhon-\ 


neur, l'honnêteté et ie civisme » 
des deux anciens premiers mi- 
nistres. M.- Berson, djfc-11,- •e’eçt 
contenté de « présenter u ne ana - 


M. JOSPIN : une Cm suprême 
n'a jamais arrêté les grands 
courants de réforme. 


Interrogé mercredi 21, octobre 


lyse de classe ». M. Joute. insiste 
>or la nécessité de poursuivre 
c un débat qui est vjt moment de 


roppofiittoh,.j&u terme du débat 
■sot le projet, de loi de nations- 
lisattona; M. Lionel Jospin a dé- 


prend la défense de M. Roger 


Frey. président du Conseil consti- 
tutionnel. qui a été. lui aussi, mis 
en cause par M. Berson. M. Couve 
de Morvflle intervient ensuite. Il 
considère comme des a excuses» 
les propos tenus par M. Joxe. 


Evoquant le rôle des membres dn, 
conseil M. Jospin a ajouté : .' 
•r J’imagine que ces hommes auront ' 
conscience, en portant leur juge- . 


• TRANSFERT DES ACTIONS DES 
BANQUES D'ÉTAT. 

L'article 14 prévoit que la 
nationalisation des banques est 
assurée par le transfert à l’Etat 
« en toute propriété des actions 
représentant leur capital à la 
date, de jouissance des oblige - 


ment . qu'ils doivent raisonner en 
magistrats de la Constitution (*.)"' 
et non pas en hommes éventuel- 
lement partisans, p 
Le premier secrétaire du PB 
a d'autre part rappelé à. oette 
occasion la lutte menée par Fran- . 


klin Roosevelt contre la Cour su- 
prême aux Etats-Unis. 

[La Cour suprême des Etats-Unis, 


La répartition des Influences 
du comité directeur du 12 eep- 


tenant déjà au secteur public oui 


détiennent dans les banques» j. n: 


Congrès, notamment en mai 1935 la 
loi sur le redressement de l'industrie 
nationale et en Janvier USE eena sur 


l'agriculture. Devant ce blocage -par- 


public : elles pourront être aussi 
con vert ies en obligations fcet- ! 
article est largement homothétl- 1 
que avec l’article 2 du projet 


Cour de façon à modifier 


■équilibre entre progressistes et. 


aale de motion (le Monde du 20 octo- 
bre), te courant A disposera de 
87 sièges (sa Beu de dZ) ; ie cou- 
r» nt a de 23 sièges fan Uoa do 22) : 


relatif à la technique de natio- 1 ermservatenrs fia Conr est composée 


nalisation des cinq groupes 


NE USEZ SURTOUT PAS 


æsnQuvêues 

i asEâ 


REJOIGNEZ-NOUS 



M. ROCARD : se compter, 
1 c'esf s'affronter. 

I M. Michel Rocard, ministre 
d'Etat, ministre du plan et de 
l 'amena gement dn territoire, in- 
terrogé sur Antenne 2. mercredi 
21 octobre, au cours dn colloque 


pelle qu’il a pris l’engagement 
de retirer tous les amendements 
« superfétatoires ». M. Joxe (PS, 


terrogé sur Antenne 2. mercredi 
21 octobre, au coure du colloque 
sur l'économie sociale organisé à 
Line par l'hebdomadaire la Vie, 
a déclaré : « Se compter, dans 
un congrès de parti, dans une 
revendication de pouvoir , c'est 
s'affronter. C’est cela que nous 
avons voulu éviter. » M. Rocard 


« ** n w a r*erc oc pais urgent », 
a ajouté M_ Rocard, que de faire 
réussir le projet que M Mitter- 
rand incarne à, la tête de l'Etat. 


• M. Jospin a déclaré à 
France-Inter que les »min de 
M. Rocard pourraient participer 
an secrétariat du parti au terme 
dn congrès de Valence * Il me 
parait possible de gouverner [le 
PB.] tou» ensemble. Si le congrès 


raisonnable. » UL Jospki 


a ajouté qu’au sein du PB. c les 
courants n’ont pas totalement 
disparu a « Il y a encore des 


nuances, a-t-il déclaré, sur 


certain nombre de questions. Mais 


les différents leaders de ces cou- 
rants et les militants à la base 
ont dit : « Pour cette /Ois, on né 
1 1 va pas discuter beaucoup. On 
* est plutôt d’accord : eh bien 4 
» soufflons un peu. » Le congrès 
de Valence, c’est ça. » 


LÉON BLUM 


a dit: 


« Le désarmement suppose, pour que -le contrôle soit 
efficace, la limitation des souverainetés nationales. > 
«Les Problèmes de lo Paix» î 931 - - 
Én 1946, André PHILIP fait- inscrire ce principe dans 
le préambule de la Constitution Française que DE 
GAULLE a conservé dans celle de. 1958 : 

Sous réserve de réciprocité lo France consent 
eux limiterions de souveraineté nécessaires pour 
l'organisation et la défense de la poix. 

De nombreux pays ont des clauses similaires dans leurs . 
Constitutions nationales [Italie, R.F.A., lode^.1 , 

Pourquoi tes partis politiques et aujourd'hui te Parti | 
Socialiste au pouvoir ne s'inspirent- fis pas de ces grands devan- 
ciers DOUT éviter !'autr>deçtnu-tir,r, Am l'œnâr-o mr.Mirn 


tiers pour éviter l'autodestruction de l'espèce humaine par -une 
troisième Querre mondiale volontaire ou accidentelle T Un tel 
principe devrait être défendu à la Session de I'ÛnU en 1982 sur le 
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Unie idgjîj. 


IN 

« dit: 


jfcp». J» •+*'*' 

^ ip 


sur le s nationalisations à l'Assemblée 

soutenus pour lu forme et rejetés par principe 


& défendre de nombreux 




| AU SENAT 

Pour M. Tomasinï (R.P.R.), la nationalisation 
de la sidérurgie est d'<une utilité douteuse > 

Z>e Sénat a commencé jeudi engagements successifs de l’Etat 
matin- 22 octobre l’examen du constituent «une excellente rai- 
d collectif i budgétaire pour 1981. son > jour justifier cette nationa- 
Cette loi de rectifies- lisatkm. Mais il regrette que Ton 

fcive, adoptée le 8 o cto bre à ait voulu y ajouter des raisons 
l 'Assemblé e nationale (le Monde « doctrinales ». 
du 10 octobre), a pour objet de «La nationalisation de la sidé- 
nationaliser les sociétés Usinor rurgie, conclut le rapporteur, mé- 
et Sac Dût, qui assurent en ton- connaît les exemples étrangers et 
nage 80% de notre production notamment le cas britannique de 
d’acier. British. Steel : la nationatisaUon 

Dans son rapport, St René n’a pas résolu des difficultés 


Dans la discussion des arm 


Parlement est conduit risque d’abc 
ncer, tion des pe 

notamment observer, qu’une u±ü 
tapport écrit : «Peu quelles rai a 


; 95 % deu xsociètés 
1 1 déjà, directement 
ent, 76 9 % du capi- 


f- 0 "*. «fSjS-pnÿquyMHt 3Mlifc U. MteSi' aTugK s» rapport, m René SSmtSül 

«rejet* » '-««se oe i extension du secteur public, abonde : qui se déroulé au Palais-Bourbon ne le saventpas encore. Ils sont Tomasinï. sénateur de l’Eure dues à Fortgtne mondiale de 

' ' comme prisonniers de leur rôle. L’Assemblée nationale délibère». (EJML), déplore la «hâte* avec crise de cette activité (-J, Si 

MM. AfiUon, d’Aubert (U-D.FJ et Noir ne se lassent LAURENT ZECCHINI. le Parlement est conduit risque d’aboutir à une sociaux 

mt* «rr _ ». » » 33 fait notamment observer, qu’une utilité douteuse : poi 

Y~L,Fr j~ * est . vue de lors, ministre de l’ économie et consacrées à l'Indemnisation tit à les sociétés bien dans 5011 rapport écrit : « Peu quelles raisons, d eman de M. Ti 

îu5^J!? n nî£î a '~ n SL?® 0 ”^ ^ finailces - L’article 15 est n’iront pas à l’investissement Le gérées. de sociétés échappent, pour Tins- masini, le gouvernement veut- 

*¥~ **«£**- secrétaire d’Etat de mTiæ Garrec rappelle que les **»*. à la nationalisation. Il s’açti nationaliser à 95% deu xsocièt 

£»_pe7ida , iÆ des jours et des rextenstan du secteur public actionnaires des banques cotées I P^^dpclement de la division dont ü détient déjà, âtrecteme 

serez trois . nous • ALIÉNATION DES FILIALES demande que l’on compare le seront indemnisés mmir** ceux sidérurgique de la Société métal- ou indirectement. 76,9 % du cap 

®£ e3 Vbngt ’ EXERÇANT DES ACTIVITÉS A coût des nationaMsatirasà ce,’ des groupes industriels et qœTle lurgique et navale Dunkerque- toi àSacüor et 6497% dans 

7h£ J? er 5°“* L'ÉTRANGER. qu’elles apporterait à l’écono»' Conseil cTEtat a approuvé la Normandie (Société métallurgique cas dTüsinor? » 

- ôtiez cxnquante, nous étions deux T»o T +i„to ir n , mis française. système retenu par le gouverne- de Normandie J, qui appartient La commission des finance 

cerete; st un jour vota êtes sept nté ïrSïïrîü I« députe refusent de prévoir ment pour les banques non cotées! au groupe Empafn, et de petites indique-t-il, a décidé, pour le vol 

et que nous sommes trois nous zjf r v le versement aux actionnaires des Dans la discussion des amen- entreprises dont Ta ctiottê est de ce projet. « compte tenu de 

demanderons des scrutins pu- d^liô^S: dividendes de 198L Ils refusent dament». l’Assemblée repousse la spécialisée (entreprise familiale brièveté du délai imparti au Sém 

Wicset nous courrons tous dans également la création d’une corn- création d’une commissiond’in- Aubert-Duoal, t relamineurs ») ou Pour examiner ce texte (-), c 

l^traxeespowrtowner les clés ! ^ “isekm spéciale chargée d’évaluer demnisation. proposée par M. Mil- de productions orientées vers ïen remettre à la sagesse de } 

Mais la plupart du temps, vous les actifs des sociétés nationali- Ion. A la demande des groupes Valante ou les armements (Creu- Boute Assemblée ». — AG. 

serons eSaSurt leuis aSwtéfSf^^S ^bles, prévue par un article addi- de l’opposition dont I*un des sot-Loire, mais ces productions 

dxx pour répéter les mêmes cho- d tiormel exposé par Mi Godfrain. membres, M. Godfrain, venait de demeurent très marginales dans 
émettre les mêmes votes, en- 2«fS®!5l£SÎA Sî7 • v- a i r » » ^uiun: pocher à la présidente de la Factivité du groupe) Bgtne Acier 

tendre les mêmes réponses du f # T AhJLÏ * “'ÉCHANGE DES séance, Mme Jacq (PA.), de devrait ausri ère nationalisée 

rapporteur et du gouvernement £*153*5 4 Vm groupes ACTIONS. laisser l'hémicycle se transformer après 2a transfert de propriété r Langues 1 

aux mêmes questions, alors que iaS^inn ^ A l'article 18, qui détermine la en « salle de réunion de groupe », du capital de la maison mère 04rio „ 0 1 

Ze débat a été tranché au fond. mS t?* ^leur d’échange des actions des nne seconde suspension de séapce (Pechxne y - Ugtne - KvMmann) à ° rBI 9 B è™ _ 

par les Secteurs en mai, par là |S ™ banques, M Mninr reproche au intervient. M. Godfrain reprend VEtaL» Cùar * éa ******* * récrangnr 

représentation nationale ces m msPaiSwr^ gouvernement de ne pa* tenir parole pour juger «tnéqrâ- Après avoir analysé les causes À a™ « 

SélSTte l&S^natiSS^ “'“Pte actifs incorporels, et s magique » le mode de la crise sidérurgique et rap- A SSrf7« â JT? 

M. HameJ (U-D-F-, Rhône) pro- 70 marnerce l’évaluation des actifs des d’ indemnisa tion qui, note-t-a pdé qu’en 1978 M. Blin, rappel sache* ntuim toi 

teste : « En réalité, au fur et à banques. M. d’Aubert juge que accorde une importance exces- teur général du Sénat, avait <ff Ma f| «mnaiwanees 

mesure que le débat se déroule, cièraT le calcul de l’indemnisation pour sive aux cours boursiers et prévu les insuffisances du plan de eesdei indisponibles. j 

vous prenez conscience des causé- de l'tropositkin sont ictots- les banques non cotées n’est pas retient une période de référence redressement — seul, estimai t-ü. langues 


Longues 

CADRES - DIRIGEANTS 


teste : « En réalité, au fur et à ext&to^tes canroSm. 
mesure que le débat se déroule, Sèrœis^ % PtSmST 
vous prenez conscience des cotisé- ^ Î^iposition sor 


vous prenez conscience des cotisé- menf» a» i 'Wtrwi Horl ^ntrirv^L les banques non cotées n’est pas retient une période de rûierence redressement — seul estimai t-ü. 
quences inévitables des nationati- Gês. nota^^rat celui défendu satisfaisant. Partageant cet avis, trop longue. Les amendements les restaurations des marges bé- 
sations et, comme vous commen- M. Godfrain ÇH-PIL, Avey- ^ Noir «dame que le calcul 1 opposition sont néfidaires des «itreprises pen- 


responsabûité d’ échecs qui sont trente-six banques, exerçant leurs 
en germe dans votre projet ! » activités A l’étranger et ceux 
Une longue discussion se pour- de M. mrrrvtn, qui prévoien t que 
suit sur oe thème. les banques natinnoHcw céde- 

L’Afisemblée repousse succès- root leurs participations dan* les 
sivement les amendements de entreprises non bancaires, en 
l’opposition semblables ou îden- offrant une priorité aux or^*»y»»» 
tiques à ceux repoussés à l’ar- actionnaires. Avant que le RPJt 
ticle 2. et adopte P article 14. œ demande °rw ■jigponcUTn de 

• a dm iriTiAM ne i a . er-K séance, TAssemblée repousse un 
amendeme nL dont M. d’Aubert 
LATION COMMERCIALE. explique qu’il r ègle la question 


i mévüyaitde nrasc^ devrait prœdre en compte une repoussés. dant quatre ou cinq exercices 

cætion des füïuieR des évaluation du fonds de commerce. L’article 18 est adopté par permettrait de rembourser les 

s banoueTexercant leurs Ponr M- H a mel, la période de 331 voix contre 153. La séance est prêts consentis par l'Etat —, 

àl étranger et référence est trdp Kmgue et abou- levée, jeudi 22 octobre, A 1 h. 20. M. Tonvasmi reconnaît que les 


LANGUES I 

VOTRE FORMATION I 
84. a IL-Barbnsse. 75M9 PARIS I 
Tfl. : 325-18-10 . 326-18-42 i 


L’article 15 reprend, pour les des participations des banques 
banques, les dispositions de nationalisâmes dans le secteur 
l’article 3 relatives aux groupes bancaire privé pour éviter une 
industriels, en ce qui concerne « nationalisation rampan te ». 
l’application de la l%teiati«n A la reprise de la séance, 
commerciale. L’Assemblée M- Millon reproche an gouverne- 
repousse notamment, par 333 voix ment de ne pas répondre aux 
contre i- 1 ^ un <»n«iT M biM» n| du questions qui Soi sont posées, et 
groupe RJP.R. airwrt rédigé: M- Laharrére. m inist r e délégué 
« Pour garantir au x particuliers chargé des re l ati o n s avec le Par- 


et aux entreprises la liberté du estime que le débat 

choix de leur banque, F octroi des finit par avoir un « ca ractè re 
prête aidés par l’Etat ou les breel». Il ajoute que le gqover- 
ooUectiDités locales comme la nement ne peut accepter d’inces- 
distrOrictUm des produits d'épar- santés mais inutiles tnanoB uvres 
gne bénéficiant d’avantages fis- àe retardement 
*% âSïSfSf* • <«g«mh des obligations. 
une catégorie de banques. » A l’article 17, relatif an régime 
M. Le Garrec, secrétaire d’Etat des obligations remises en échirn- 
chargé de l’extension du secteur ges des actions, M. MJBon revient 
public, rappelle que la liberté du sur la question de la prise en 
choix de la banque a fait l’objet compte des dividendes de 198L 
d'un engagement clair de M. De- M. Hamel relève que les sommes 


La tentation de l'injure 


ur niveau très correct Les légis 


semblée nationale le champ dos 


Jaifves, par !a force des choses, deg b retle ura-o ratsu rs qui ne 
l’avalent fait descendre d’un reculent plus devant l’inconve- 


matraquage de 'l’ancienne majo- TbI député eommuni^ épmÿe 
ritô eut ensuite un effet radical : «a particule d’un U.D.F. comme 


un «rangs silence gagna tes s ’ n ^agisralt de * BnAm celui 
victimes du raz de marée élscto- d*" ^ porte à h lanterne, tel 


rai. L’-état de grâce* Inspira 
aux paroles des socialistes et 
des - communistes une grande 
sérénité. 


inspira députe U.D.F. fait sortir de leurs 
sfea et tombes des ministres commu- 
grande nÎ8tea P° ur ,8S {ust '9 er allégre- 


»rô™té_ ment Un député socialiste s’en 

prend à d’anciens premiers mi- 
Les temps ont bien changé. nlstres ou ministres et aux Omis 


U. Robert-André Vivien, lors Jusqu'où ira ^escalade ? Sans 
du discours de politique gôné- doute César avait déjà trouve 
raie de M. Mauroy, te 15 sep- les Gaulois fort querelleurs, et 


des pointes perfides sous un faire monter la moutarde au nez 

sourire faussement candide, afin de nos concitoyens. Nos ho ro- 
da déstabiliser F orateur. Pins mes politiques ne pourraient-ils 

M. Raymond Barre, retrouront se contrôler un peu plus que 

1a pugnacité d'antan. affirmait, des automablHstea hargneux, 

dans une interview au quotidien môme si la télévision n’est pas 

Rhône-Alpes, que le régime pre- là, en - nocturne » du Palais- 

naft une - orientation totalb- Bourbon, pour offrir à des mil- 

ttdre * et se laissait aller à dire Fnns de Français le spectacle 

un peu plus tard que M. Jac~ peu décent qui s’y déroule 7 

ques Delors est • un homme ^ de raa j Qr ftâ comme 
sans tempérament ni caractère ^ j'oppositlon — peu Importe 
Cette fols, l’attaque ad homlnem commence, — on pa- 

devenait, faute de mieux, un ^ prendre pLisîr à es laisser 

argument contra l'adversaire. On entraîner sur ce terrain glissant, 

se souvient que M. Marette, de- 0 ù les arguments ne sont plus 

puté (R.PJL), traitait M. De f ferre mesurés à "aune de leur pe*ti- 

de - gâteux - ai d - Ignoble per- ^ à -eu e de ^ bJes- 

sonnage ». Il s’est tout de meme pereonnefle qu’ils Infligent 

excusé de son emportement Ctest à l'advereaire. Jeu sinistre, jeu 
à P« honneur* de M.- Claude dangereux car fl exacerbe ce 

Chaysson que s'en prend M. qu ^j y a de plus bas en Thomme: 

trick Kajsman dans le Figaro ^ mépris de l’autre, 

du 16 octobre. Mme Michèle 

Cotïa. orésldent de Radio- PIERRE DROUIN. 
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■ omme la plupart des objets de collection en 
^✓métaux précieux, la valeur de cette splen- 
dide édition que nous «fiions pour commémorer 
un dès grand anniversaire, le Centenaire de la 

REGIE DES MONNAIES, est susceptible 

d’augmenter avec les années. (j n chef-d’œuvre Hn nf 
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f} Un anniversaire prestigieux ficar de gaxantie et de ses qualités techniques, 

„ , ^ cette édrtioa est an véritable cheM’œmre de 
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• Cette offre est stri c teme n t Banitée à 10 
exemplaires en or par foyer, afin de satisfaire 
le plus grand nombre possible de coUection- 


morons aujourd’hui : 

Sur la tara, on peut admirer la réduction de 
l'Hôtel des Monnaies, d’après ope œuvre origi- 
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société 


JUSTICE 


L'ENQUÊTÉ SUR L’ASSASSINAT DU MAGISTRAT MARSEILLAIS 


Les quatre dossiers du juge Michel 


les policiers chargés de 
Tenquête sur l'assassinat de 
Pierre Michel, juge d’instruc- 
tion. mercredi 21 octobre, à 
Marseille, n'avaient appa- 
remment guère progressé 
. dans leurs investigations, ce 
jeudi 22 octobre en milieu de 
journée. Un mutisme absolu 
était observé au SJiJJ. L'en- 
quête sur cet assassinat exé- 
cuté par des professionnels 
apparaît d’ores et déjà, dif- 
ficile. 

Jeudi matin, les magistrats 
de Marseille se sont réunis 
en assemblée générale. En 
signe de deuil, les audiences 
devaient être suspendues jus- 
qu'à vendredi matin. Une 
plaque doit être apposée dans 
la saJïe des pas perdus du 
palais à la mémoire du 
magistrat assassiné dont la 
date des obsèques n’était pas 
encore fixée jeudi en milieu 
de journée. 

Pierre Michel connaissait les 

risques qu’il courait mais il les 
acceptait avec fatalisme. A on 
collègue, chargé d'une affaire de 
grand banditisme et qui avait 


Le 22 Janvier 1976, quatre auto- 
nomes. auteurs d'incidents, dans 
le quartier Saint-Lazare, à Paris. 


le Juge Michel poursuivait ses 
Investigations. En décembre 1980, 
il s’était rendu en Sicile pour Faire 
le point de l’enquête 
collègues italH 


de Broglle. pour être finalement 
mis hors de cause. 

En juillet 1981. on apprit que 
l’une des victimes de la tuerie 
d’Auriol, Georges Ferrarint. beau- 
frère de l’inspecteur Jacques Mas- 


de trois Juges sie. et comme lui membre du 


sien, par trois jeunes gens. Les venus de Sicile. Les magistrats SAC. avait 


probable qu’U existe un lien. 

Les enquêteurs vont devoir 
chercher dans les dossiers qui 
avaient été confiés à Pierre 
Michel, le ou les mobiles de son 
assassinat. Compétent» « accro- 


déilcates. Quatre de ces affaires 
pourraient être à l’origine du 


français et italiens avaient tra- 


• LA TUERIE DU BAR 
DU TELEPHONE 
Le 3 octobre 1978. peu après 
20 heures, dix personnes qui se 
trouvaient dans ce bar au quar- 
tier du Canet, à Marseille, étaient 
tuées par des inconnus. L’enquête 


l’impression et le trafic de 


explosion détruit l'imprimerie 


i LE TRAFIC DE DROGUE 
Depuis plusieurs années le juge 


sur une possible renaissance du 
trafic de drogue en direction des 
Etats-Unis, via l'Europe. Des ïn- 
JJ " '' renouveau de la 


des douille* retrouvées dans le d'Oran, dans le centre de Mar- 
* ■ seule. Douze personnes sont blés- 


M. Miche: avait été chargé de 
. Instruction et devait d’abord 
s’employer à établir les mobiles 


l’Instruction" et devait d'abord revendiqué quelques heures plus 


de ce règlement de comptes Au 
bout de trois ans. le dossier était 
toujours à son cabinet sans qu'on 
soit parvenu à identifier les 


rapport de la police judiciaire de 


veulent te tuer. Os te tueront.: 

De fait, les deux hommes cir- 
culant sur la même 


par . ... . .. 

des trafiquants mêlés dans les 
années 70 à la « French Connec- 


xénètes qui se disputaient 
protégée ». 

LE TRAFIC 

DE FAUX FRANCS C.F.A. 
Un peu plus de deux mois après 


leur cible. Trois balles de neuf 


Christian-Ange Simcmplert, qua- la tuerie du Bar du Téléphone. 

rante-huit ans, (le Monde du antre dossier était confié à. 


les Français et les Italiens per- 


,_™, UJ1 10 000 francs CTA, La découverte, 

12 h. 50. Deux des projectiles ont réseau franco-italien installé à I e 21 décembre 1978. dans la ban- 
été mortels. L’un a atteint Pierre cereseto dans la banlieue de lieue nord de Marseille d’une 
Michel dans la région du cœur, MUan. Vingt-trois trafiquants imprimerie où se fabriquaient ces 
l'autre dans le .cou. Un travail de dont p^nça^ étaient arrè- fau * billets devait entraîner Vin- 


correspondant ano- 
mant de la « Cellule 
tics? et Justice nou- 
velle et des Amis de Raymond 
Mazel», du nom d’un inspecteur 
de police décédé au cours d’une 
manifestation antimilitariste, en 
avril 1979. 

Au lendemain de l’attentat, la 
police marseillaise interpelle dix 
personnes appartenant â des mou- 
vements néo-nazis. Toutes seront 
relâchées au terme de leur 
audition. 

Moins de quinze jours plus 
tard, des menaces signées à nou- 
veau « Ordre et Justice nouvelle ». 
et accompagnées de tracts de la 
FANE, sont adressées à un res- 
taurant marseillais, la Garga- 
melle. géré, comme l’imprimerie, 
par une coopérative ouvrière. 

On reparlera de l’attentat à 
propos de la tuerie d'AurloL En 
effet, pour les enquêteurs du 


« professionnels ». Ils portaient 
un casque « intégral » et leur 
moto, dont un témoin a relevé le 


tés (Ze Monde daté 8-9 juin 1980). culpation de treize personnes. 


numéro, était volée. L’enquête 
été confiée k M. Patrick Guérin, 
juge d’instruction, mari de 
Mme Françoise Llaure ns -Guérin, 
chargée du dossier de la -tuerie 
d'AunoL 

L’impression prévalait, Jeudi. 


En août 1980, les policiers ita- 
liens, agissant en collaboration 
avec le juge Michel, réussissaient 
un nouveau coup de filet. Après 
la découverte, prés de Païenne, 
d’un «laboratoire capable de pro- 


Parml les personnes impliquées 
dans le trafic figurait M. Jacques 
Mérignac. qui. auparavant, avait 
.**.* — ja \ et entend” * 
> policiers chargé 
: l’assassinat de • 


et Justice nouvelle ». 


Un homme de terrain 


Dans loules les affaires qu’il 
avait à traiter. Pierre Michel, 
trante-huït ans. faisait preuve 
d'une très grande conscience 
professionnelle. Certains disent 
d'acharnement Des avocats, qui 
oni eu affaire à lui, le décrivent 
comme extrêmement dur vis- 
à-vis des « gros bonnets » de 
>a drogue notamment, contre 
lesquels II menait une lutte 
sans merci. Mais II lui arrivait 
aussi de se heurter au parquet 
pour obtenir la mise en liberté 
de petits consommateurs dont II 
jugeait la détention inutile. 

Docteur en droit, il était entré 
dans la magistrature après avoir 
enseigné à l'université d'Aix-en- 
Provence. Juge d’instruction à 
Marseille depuis 1974. premier 
luge depuis le mois d’avril der- 
nier. il avait eu le temps au 
cours des sept années écoulées, 
de se faire beaucoup d'ennemis. 
C'était un magistrat de terrain. 
Son voyage à Palerme ainsi 
qu'un stage récent & l'Office 
central de répression du ban- 
ditisme le prouvent Mais ce 
goût du terrain n'est pas excep- 
tionnel : des magistrats marseil- 
lais se sont déjà rendus aux 
Etats-Unis pour enquêter sur 
une affaire de drogue et U est 
courant que des juges d'instruc- 
tion fassent des stages dans des 
services de police. 

Pierre Michel se savait menacé 
et avait fait part de ses craintes 
il y a quelques jours à une 
collègue. Ce qui le préoccupait 
néanmoins, 'orsqu'll est rentré 
déjeuner chez lui mercredi avec 
sa femme. Jacqueline, une en- 
seignante. et ses deux hiles, 
Béatrice, neuf ans. et Emma- 
nuelle, six ans, ce sont les expli- 
cations que lui avalent deman- 
dées il y a quelques jours ses 


supérieure hiérarchiques & pro- 
pos de l'achat d'un magnéto- 
phone. 

Au coure de sas Investiga - 
tions dans l’affaira du Bar du 
Téléphona. Pierre Michel avait 
eu besoin d'un appareil enre- 
gistreur. que ne pouvait; faute 
moyens, lui fournir la police, 
pour réaliser des écoute» télé- 
phoniques légales. Pierre Mi- 
chel avait acquis cet appareil ■ 
sur les fonds destinés aux fraie 
urgents des juges d'instruction. . 
Ses supérieure lui reprochaient 
apparemment c et achat et lu} - 
avalent dsmandé des explica- 
tions écrites. Quelques minutes 
avant de rentrer chez lui. If avait 
confié ù un dn ses collègues 
» La hiérarchie veut ma peau. • 

Cette déclaration ne visait 
pas, semble-t-B, les dossiers 
qui lui ôtaient confiés, mais ms 
activités syndicales. Après «'être 
Inscrit à l'Union syndicale des 
magistrats (modérée), Pierre Mi- 
chel avait adhéré au Syndicat 
de la magistrature. On ne la 
trauvalt pas en première ligne 
lors des mots d’ordre de grève 
ou pour participer aux congrès 
du syndicat à Parts, mais II 
payait régulièrement sas cotisa- 
tions et affichait des opinions 
de gauche. 

Surveillé par la hiérarchie, 
objet de menaces fréquentes. 
Plem. Michel faisait front. Mais 
certains magistrats estiment ati- 
Jcurd'hui qu'il aurait dt) être 
relevé plus tôt de ses fonctions. 
Sept ans. c'est beaucoup potq 
un juge d’instruction à qui on 
confiait de telles responsabilités. 
Sans parier des menaces physi- 
ques, Pierre Michel vivait dans 
un climat psychologique que 
d'autre- que lui auraient sup- 
porté difficilement 


* vonnns+o étaient arrêtés en Sicile, dans le 

sud-est de b France et à Purls 


Ces affaires n'allaient pas sans 
réactions du milieu francorfta- 
lien. Au début de l'été 1980, le 
procureur général de Palerme. 


01 1975, 

LE JUGE RENAUD 

Le 3 Juillet 1975. M. François 
Renaud, Juge d’instruction A 
Lyon, en port lent 1er chargé de 


gnalt son domicile 


sur les contacts entre la Mafia 
sicilienne et la Mafia américaine 
pour le trafic de la drogue lie 
Monde du 8 août 1980). Le 
38 août 1980. un restaurateur de 
Païenne, M. Carmelo ianni. cin- 
quante ans. était assassiné (le 


S* HL “Michel a 

suscité de nombreuses réactions : 

• M. ROBERT BADINTER, 
gardé' 'dés. Sceaux : <r La fustice 
est . en: deuû. Cet homme Jeune, 
marié: et père de deux enfanta, 
était vu magistrat de valeur ex- 
céattônnelle a qui l’cm avait confié 
l’instruction d’affaires extrême- 
ment graves de grand banditisme, 
de drogue et de. fausse monnaie, s 
Le ministre de la justice exprime 
indignation et son émotion 


M. Michel et le corps judiciaire 


. • M. GASTON DEFFERRE. 
ministre de l'intérieur et de la 


Les réactions 

décentrai isatîon, - maire' dé Mar- ; inacceptable que, comme Vaseas- 
seille, a estimé : « U semble que sinat du juge Renaud, eüe met en 
ce soit le milieu de la drogue » lumière le danger, pour un magis- 
qui soit à l'origine de ce meurtre trat. d'exercer pleinement son 
qui « Ji'dW pas admissible 'Sans - métier ZarSqi&. Q' importants inté- 
un vaux ctvüisé ». Le ministre a rëts économistes- ou politiques 
sont en jeul tes assassina du juge 


» L A COMMISSION EXECU- 
TIVE DE LA CJJ3.T. : c De 
tels actes portent atteinte & la 
justice et mettent en péril notre 


magistrats instructeurs pour « 


d’agir avec diligence . 
toute là lumière ' 
cette affaire 


Renaud ne sont "pas à ce jour toute là lumière soit 

arrêtée, fl resté * souhaiter que 

les auteurs de ce, ‘nouveau crime 
seront rapidement identifiés et 
confondus. » 


• LE SYND ICAT DE LA 
MAGISTRATURE : s La mort 
homme est toujours tragi- 


m LA SECTION DE MAR- 
SEILLE DE L'UNION SYNDI- 
CALE DES MAGISTRATS 
a exprime sa profonde émotion 
devant la disparition de ce jeune 


t fond des choses, qui awzjt ins- magistrat victime de s 


Rhône : « Cet acte dc-püdenoe, 
odieux et inutile, est ux.nâbôeau 
témoignage de la dégradation de- 
l'autorité de TBtat et de Zinsé- 
cvrttè grandissante qui régne . à 
Marseille. Je ne puis que regretter 


EDUCATION 


LA PREMIÈRE. RENTREE DES ÉTUDIANTS CORSES 


Une mission incértaine pour jTuni^ Corte 


Corte. — Attendue depuis de$ années par revendications dé, mouvements , lycéens i/des gué; ArrîghL le jt résident de .victime l’université ». Reconnaissant qn*0 a 

les autonomistes corses, promise en IS75 par le études, supérieures' seroüt enfin 1 - possibles _dans ' 1 ’ usiyi erel té^éf 1 dj# ;-Pie rré : JFe rrari; lé revrtértr de ; dépassé la réserve à laquelle est tenu un haut 
gouvernement, l'université de Corte devrait nie. Tteais quelles ; études- seruitt^ offertes? Une': Taradé^ei; ,'Çè .dernier,' dans il ne lettre an 1 ■ • fonctionnaire-, M. Ferrari envisage qne Te 


De notre envoyé spécial 


i petite 


se oriMre - ° rotet ^ mM ’“ n - — - 

inin, ta. Maison de la presse >&Tfi‘-'>.sc$£çâur3 «: la résidence uni vetiS--' vîTle^e SŒrifallle habit ants , verstte de Corte, d abord en r** 

che sur un présentoir, -bien ptafe '-taîre^spHéteQse bfhli&hêqhe. f 

dans ta vitrine, la- ifcrnièEe. *■’ " 

tkm du Guide dé ïétû 
signes qui JndJquest.qi 

tenais, len tement,.. r 

conscience -de leur . arrive relté: 


I*a,. runrwMiui ae fTCmce », e xpuquv • 

président Arrighi-son trn syndicaliste de la FEN. «Que 
. dunant sept/ .ans,; deviendront ces étudiants après 
projet d'un nouveau des premiers cycles aussi spétfa- 

o. — 1 Usés?», rétorque le recteur : « la 

Corse pourina-t-eBe dans trois ou 



U est vrai que tes quejquès bu . _ 
reaux artués- au-dessus de la bou- Æ 
tique d’un tailleur de la place dé-. 

Gaulle. Qui ibriteat depuis phi- •- 

sieurs années les serrièes de la 


ÉTUDIANTS 

vos livres 
moins chers 


Demandez notre 
catalogne rentrée 1981 
Médecine O Sciences □ 

COOPÉRATIVE 

UNIVERSITÉ-CLUB 

121. bout. Samt-Mkhef 
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titsV ■ ’ • u--. qu- la monaréblê- française, après' lallation de L’unlversite. Difficulté 5°“B » ses péripéties 

-T. ..«voir pris WaomrOte delà Coree; dTlalàche oumanaue d'aldede rarti en soulignant Qu*!l faüalt Cœt le recteur qui 

Certes, icf traVuux nesont pa^- décidait de '■ fermer quatre ans ta part du ministère de tutelle? ® méloTiger quelques disciplines président d’être « responsable 

* JSS - •SS.>:<wfe£pS pSU .«Lr -zL'ÿlrfgaS* tanS^Diifè: SSSSS^Sl a&JrSlSrt 

. .* ,•«- — - -t — — hûpressan des babitants.de l*0e, rend» avec les architectes, retards ^ruauznts plus ae possibilités de cest un syndicaliste, agent ■ 

jour de le ôéàacç artenneHe - de et surSut jeu Stt. Je muve^ lœ^rSaux. aSSoe ^derS *- Av ^p des .«K*»»*?» supé- l'imiverstté, qui reproche au pré- 

reritree ;i rGai^ixne semaine - pu deux nementa proposé, en juillet 1973, ponce, de la part de Mme Alice aux exla " de l 'empêcher d'exerea- ses 

après. aux; laboratoirès- de d'installer dans ce département. Satin ler-Seîté. aux propositions SSE®» fonctions. Les rapports so at 

'i- a - to ’ «SV» «*— «-• P« te conseil - 

ae prermere second cudev. mmmiimVmte in 


Cours du jour ■ du soir 
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sltaire d’études ' supérieures ». pir les formations de première 1 

. C’est à partir de: 1975, date de année ». l’université piétine, et son * cyaen 


Installation à Corte. que l'attente 
d’un établissement d’enseigne- 
ment supérieur commence. Car 


miques surtout lorsque Mme Sau- 


■I _ . . . r. , iirei -otate tentera ue retendre a ~ ■»«« 

Un projet « détffiirne » toutes les universités françaises Jl fP^ er tomua lL 5 


depuis Le décret du 6 novembre a Tout le dossier est passé dans Monde du 18 février 1981). prctoigQOj&es, ht- F» 

1975, signé par M. Jean-Pierre les matra du recteur à partir de projeta été détourné, et 

Solsson. alors secrétaire d’Etat 1579 ». explique M François Pow- Séché », regrette, amer. M. Ferrari aa , * lwracstion ns»fr- 


aic universités, créant une uni- pool, un enseignant, directeur de 


nale. H demande à M. Savaiy, 


M. Ferrari _ _ 

L’université de Corte reste dan* ^ lettre du 18 octobre, de 
" son rival Et 

débat sur les 

!S«ï"iïnï t " i S'S r Æ MIBSÆÆfïaag SMtiïS 

dent de l'université de Metz, se coule dans le moule des diolO- 
« Le gouvernement de Giscard s’intéresse de très près à PétaUto- mes narlOMmi Lesquelqu^ dSSt 
était contre», expliquent des sement corse. « Son mierpenf ton se tenants nommés ont choisi - P ‘aient 

consommateurs du Café du SSH' JSP J535 8 . jS S.Suififl/#» 

SEP 'K BOUOCH- 


i l’affaire de Carte ». comme 

l’appelle, a évalué très lentement. 


. ..-rfzgâ 
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JUSTICE 

X. Badinter préside 
la commission de révision 
do code pénal 

la composition de la commis- 
SKm de révision du code 


FAITS CT JUGEMENTS 


MM. Malaval. Emile Robert, 
Jean Robert et VJtu étalent mem- 


M. Robert Hersant interrogé 
par le juge d'instruction. 


a été modînS. ^ E a< Æ SSaSÏ™ 16 Imiet « 

en devient ^«immlsskm de révision a 


nZTa T, justice. en devient 

président, n remplace M. Guy 
Chavanon, procureur générai 
honoraire a la Cour de <*n«g«tf,inn 
La. commission, dont les membres 


déjà élaboré deux 


S 1 ** ^SSt S^nt^bSaCno^ 


H est prévu de soumettre le projet sanL 


P.O.) et de lTTnion fédérale des 
M. Robert Ser- 
du Figaro et 


moins Être annulée (le Monde 
des 29 avril 1380 et 28 ’ 


février dernier 


en faveur du candidat de la 
majorité, M_ Parisot a bénéficié 
de l'amnistie. Mais H a fait appel 
de cette condamnation comme, 
au reste, le parquet et M. Fai 
« Fontenay - sous - Bois, c ’ ï _ . 

la Corse », a déclaré le 


Vice-prudent; M. Pierre Mon- 
Sin. président de chambre à la 
Cour de cassation ; membres • 
M* Paul Bouchet, bâtonnier dé 
Lyon, M. André Braunschwele. 
conseiller à la Cour de cassation, 
directeur de cabinet du garde des 
sceaux, Mme Mireille Delmas- 
Marty, professeur à Paris-XL 
Georges Kiejman, avocat à 
Paris, MM, Jacques Léauté. pro- 
fesseur à Paris- G, Paul Ma] aval, 
conseiller honoraire à la Cour de 
cassation. Emile Robert, substitut 
du procureur général à la cour 
de Paris, Jean Robert, procureur 
général honoraire, Yves Rouma- 
jon, médecin psychiatre, M* Ger- 
maine Sénéchal-Lereno, avocat à 
Paris. M. André Vitu, professeur 
à Nancy-H, et, ès qualités. M. Mi- 
chel JéoL directeur des affaires 
criminelles au- ministère de la 
justice. 


d'un groupe de presse contrôlant 
une douzaine de quotidiens, in- 
culpé, le 29 novembre 1978, d’in- 


aboré à partir des 


flexions d'une autre commission, presse française, a.dû, finalement. 


présidée par M. Léauté. 

U GRECE diffamé. 

Considéré «mime ayant diffa- 
mé le Groupement de recherche 
et d’études pour la civilisation 
européenne, M. Jean Plerre- 


résoudre à subir, le mercredi 
21 octobre, son premia: înterro- 
lier, juge d'instruction à Paris. 
Selon son défenseur, M* Bena- 


nationale contre le racisme et 
l'antisémitisme (dont le Droit de 
vivre est l’organe) , et M. Georges 
Nicod a’auteur d'un article publié 


ment, propriétaire des parts des 


depuis 1976. M° Louis Labadie, 
avocat de M. Parisot, et lui- 
même conseiller municipal de 
Fontenay, a mis sur le compte 
du climat qui entoure chacune 


cienne majorité, qui s’est dé- 
coupé là un canton à sa mesure. 

La cour dira, te 17 novembre, 
s’il convient ■ de condamner 
M. Parisot à une peine qui ne 
lui permette paa de bénéficier 
de l'amnistie. 


dans le numéro de Janvier 1980 
du Droit de vivre), ont été 
condamnés conjointemer/ et soli- 


Dans le Bas-Rhin 
UNE MÈRE ET SES CINQ ENFANTS 
MEURENT INTOXIQUÉS 
PAR LE GAZ 

(De notre correspondant.) 

Strasbourg. — Une mire et ses 
cinq enfants sont morts, dans 
l’après-midi du mercredi 21 octobre, 
dans une H.LM. de Wissem bourg 
(Bas-Rhin), parce que le chauffe-eau 
au gaz de leux appartement était 
défectueux. C’est le père. M. Koalder 
Zazou, un ouvrier algérien âgé de 
quarante ans. qui à découvert le 
drame en rentrant de son travail le 
soi.. Malgré les efforts des pompiers 
et des deux médecins de cette bour- 
gade, Q a été impossible de rappeler 
à la vie Mme Ambarka RI du, trente- j 
six ans, ses quatre filles et son fils. 


par la pre m i èr e chambre civile 
du tribunal de Parla 
Evoquant les heurts survenus 
le 9 décembre précédent au Palais 
des congrès de la porte Maillot 
entre militants de l'Organisation 
juive de défense et des membres 


journaux du groupe qu'il contrôle. 
[L’ordonnance du 2G août 1944 dis- 

s Lorsque la majorité du capital de 
l’entreprise publiant un quotidien 

une même personne, celle -cl sera 
obligatoirement directeur de la pn- 


colloque, M. Nicod déclarait que 
ces incidents vont été révélateurs 
d’un certain état d'esprit raciste, 
et ce jour-là le GRECE a, sans 
doute involontairement, montré 

ài revanche, le tribunal a 
débouté le GRECS, qui réclamait 
un franc à M c Charles Goidrmnc, 
du barreau de Paris, à propos 
d’un article du 19 décembre 1979 
de France-Soir, qui déclarait que 
cet avocat, présent au colloque, 
va indiqué que de jeunes juifs, 
garçons et fûtes, comme des per- 
sonnes âgées , se sont 
dire (accès d 
de «Mort au: _ 
juifs au four i ». 


Une affaire 

de fraude étecterafe 

à la cour d’appel de Par», 

La condamnation de M. Michel 
Parisot, adjoint au maire CP.C.) 
de Fontenay-sous-Boîs (Val-de- 
Marne), pour fraude électorale, 
a été évoquée, mardi 20 octobre, 
à la cour d’appel de Paris. Lors 
des élections cantonales partiel- 
les du 27 avril 1980, des borde- 
reaux de résultats du canton 
de Vjncennes - Fontenay-Nord 
avaient été raturés et surchar- 
gés. Ces manipulât tons avalent 
permis l’attribution à Mm» Nicole 
Garand (PG.) de deux cents 
voix, .qui auraient dû revenir à i 
M. Marc Pavas (CNIP). A la 
faveur de cette fraude, la can- . 


SCIENCES 


LE LANCEMENT D'ARIANE 
POURRAIT ÊTRE RETARDÉ 
PAR UNE GRÈVE 

(De notre correspondante^ 
Toulouse. — Une centaine de 
manifestants se sont regroupés 
mardi 20 octobre devant Le parc 
des expositions de Toulouse oû 
M. Alain Savary, ministre de 
réducattoa n ational e, est venu 
Inaugurer le SITES? (Salon iter- 
narinnal des technologies et éner- 
gies du futur). Ces grévistes ont 
arrêté leur travail depis sept 
jours et demandent l'intégration 
de la totalité du personnel utilisé 
depuis dix ans et en permanence 
en sous-traitance au Centre 
national d'études spatiales 


L’économie 
“ et 

la société française 
depuis 1915 


L’Economie 

et la société française 


MAURICE PAR0DI 

Une vision synthétique de la croissance puis 
delà crise française dans leurs contextes 
nationaux et Kitsnationaux. Une description 
claire et précise pour mieux comprendre et 
interpréter l'évolution économique et sociale 
de la France depuis 35 ans. 


Les obligations 

T. 1. L'APTE JPHfiHQdE T. 2. l£l MOTS JUBIBIÇtlES 

■Jacques Heur et Jean-Luc Aubert 


La politique en France 

François Soguel et Alfred Grosser 

L'économique 

Paul A. Samueteon 


ARMAND COLIN 

Catalogue universitaire chez votre libraire eu 103, bd St-Michel -• 75005 Paris 


Lexique historique du Moyen Age 

René Fédon 

L’explication grammaticale anglaise 

Georges Bourder 

Vocabulaire de la philosophie 
et des sciences humaines 
Louis-Marie Morfaux 


Pratiques de l'Oral J 


Cet ouvrage nouveau et original, abordant 
dans toute leur complexité les situations de 
communication orale, se veut une aide 
pratique à la pédagogie dé l’oral dans sa 
spécificité, à l’aide de repères théoriques 
simples et d’exercices commentés. 


Pratiqués' 

l'Oral 



Aujourd’hui plus que jamais orv choisit une voiture sur sa ligne. 

Mais la beauté trompe parfois. Pas celle de l’Audi 80 GL- Moteur: 1.6 1 
de cylindrée. Puissance S 5 ch D1N. Puissance fiscale : 7 CV. .Arbre à 
cames en tête entraîné par courroie crantée. Traction avant 
Carburation inversée avec starter automatique à double commande. 

. Suspension AV-AR ressorts hélicoïdaux, amortisseurs télescopiques, 
jambes de force. Direction autostabilisanie. Freinage double circuit 
•Prix TTC au 01/07/81. Audi 80 CL Modèle prnemr : Audi SO GL Sa ch. Jantr- alliage es 


en diagonale. Equipement extérieur. Pare-brise en verre feuilleté. 
Pare-chocs boucliers. Train avant à déport négatif. Phares à iode à 


conventionnelles aux 100 km. A 90 km/h : 6,5 L A 120 km/h : 8,7 L 
En ville, 11,M. Essence ordinaire. Voici ce que cache l'Audi 80 GL 


larges faisceaux. Rétroviseur extérieur réglable de l'intérieur. Avertisseurs On comprend qu’elle séduise au premier coup d’œïL VAG, le réseau 


deux tons. Equipement intérieur. Siège repos à l’avant Accoudoirs 
arrière. Garniture de sièges en velours. Allume-cigares. Indicateur de 
changement de vitesse. Performances. De 0 à 80 km/h en 7,9 sec 
De 0 à 100 km/h en 12,1 sec. Consommation selon UTAC : valeurs 


Volkswagen et Audi, vous présente les 
Audi dans ses 710 points de service. 
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As sommaire des revues 


MÉTÉOROLOGIE- 


SITUATION LE22.T0.1981 A O h G.M.T. 


— Dans la NJT,F„ Michel 
Chaillou présente et nous révéle, 
avec l'extrait .-d'un poôma spiri- 
tuel en douze chants, La Meg- 
delelne au déaert. Jean-Louis 
Barthélemy, son auteur, que. les 
dictionnaires de ■ fa littérature 
ignorant: poète eîàmànL lieux 
lois diable qui 3’est fait armlta. 
Après avoir distillâmes vers 
précieux pour une ‘Madeleine 
non sainte mais vertueuse, 
celle-ci étant, mort b jl entra Jul» 
méine au désert. Ce.~pj» fit Hancé 
obscur, par onë rencontre de 
leurs astres, naquit -, \a - mémo , 
année (1626) -que le vrai. -Mais 
le ciel l'éprouve bien plus que : 
la grand modèle rêtlgleux 
sincère, il était demeuré * - al. 
sensible à la beauté des fem- 
mes qu'afinde ne pas les. voir - 
il marcha# aveugle dans les 

Un poète . autrement solide : 
en poésie et en tentations, voici 
Guillevîc, avec ses Mots - en 
vingt-trois versets : Des mots 
sont là / Pour ouvrir l'espace /" 
Au altence. Et Micftet Tournier 
qui fait l’apologie du lecteur, ce 
créateur bîS. sôn~<rdÜ6Te. ‘Sans - 
lui (le plus possible - au -plu- 
riel). H n’est pqUij de livre. : 
« - à celui qui 6c rit s'ajou- 

tent de plein droit (d’auteur) 
oeux qui lisent — » Enfin, ou 
plutôt d’abord —■'Il ouvre - la 
revue, — un grand morceau du 
Ruban au cou de r Olympia, de 
Michel Lelris, sur quoi il fau- 
dra longuement s'airêter. (Octo- 
bre ; Gallimard). 


nées : - Saurons-noüjr cesser 
d’enterrer les morts'? • et fa 
traduction hiédlte, par L <3as- 
par et Sarah' Clair, de r trois, 
poèmes de D.-4L Lawrence 
(n® IB, 90 F ; Etog. Bèlin édftjL 

— Le demièr„dea Cahiers 
bleus est dédié, ÀUsà'Defaàrme. 
Un très rfct\e . bpuquet _ .pqsf 
thuma de ses amis : Cocteau, 
Breton, Eluard, Drieu, Paulhan... 
On n'en Unirait pas. Des vivants, 
aussi, bleji, vivants -.Mendlar- « 
gués. Graoq,.- -, Y. •■■■ Bonnetoy; 
M. Schneider,., Texîep raqyvent. 

. autographes en fao-atmilé. Des- 
sins de .Lepnor -FIn)<_ . Images- : 
dans le tempe : la. -plus beau- 
portrait egL le plus qruel- {n" 19, 
grand format, 15 F r; Raison du 
Boulanger, 16, rue Champeaux, . 
10000 T rayes). 

— AB.C., revue- de- poésie 
que nous avions signalée. 


change de titre et devient : 
Incen-dits. Cette fois; h Stefan, , 
Alasluqua^as, Déchamps. Rame-, 
rio, Fried on kraft. Cascarlno,. 
Deverge. il revient de dire, on; 
mettant le feu (n“ 4, 15 F 
■ Bondy Culture, 23, rue R-Salen- 
gro, 93140 Bondy). 

— Dans sa Bouteille à la 1 
mer. Mare Belgbeder g lisse un 
message en- forme de poème 
qHQ lui suggèrent Michel Le Bris ; 
•■et son Paradis perdu, lis lui! 

. donnent prétexte à une mé*-,,' 
talion- très: actuelle, et comme; 

: toujours très aiguisée, sur « le ■ 

- Romantisme et le Saint-Esprit » : 

. (fin septembre, - Publication; 

.sans prix — ; chez l’auteur-! 
éditeur, . 8, rue Théophraste-; 
Renaudot, Parte-15*. C.CP. (- A 
la bonne vôtre I ») 13972-08 K 
Paris.- — « Les chèques ban- 
caires ne sont pas retournés »). 

— Théophraste Renaudot jus- 
tement sa » merveilleuse et 
tragique destinée ». est le sujet 

- exclusif — c'était bien le moins- 

— et abondamment illustré du , 
numéro 1 de Gutenberg Infor- 
_ matlon^ . * . _ chronique de l'àdhi; 
tion. de l'Imprimerie, de la ' 
presse et dés’ arts graphiques ». 
-Vive f écriture ! (5 F ; 65. rue ' 
Sainte-Anne, Paris-2*). t 

— Le dernier cahier du Cen- 
tre cultural. Arthur - Rimbaud a , 
recueilli une -expression du ssn- : 
tîment rimbaidlen de Margue- 
rite Yourcenar, de Pierre Em- 
manuel et d'Odysseus Elytia, 
prix Nobel de littérature. Il ras- . 
semble des documents bien 
savoureux. B plusieurs notes - 

- relatives à Rimbaud, à ses voya- 

. g es ; l'une, aux traductions de \ 
. l’œuvre en langue arabe (Hôtel 
de Ville, OBOOO Charleville-Mé- 
zières). 

— Un- Cahier des amis de 
'• Mlfosz ' apporte de curieuses 
précisions biographiques sur ; 
Isa parents du poète, au ma- 
riago dôsquelc — cas rare — IJ 
' assisté; '-iCinq lettres Inédîtes. 

' Entre' autreË- études : celle qui < 
souligne tout cç.-gue Laurent : 
Terxleïf a apporté,, comme met- 
teur eii jtqène et comme acteur. . 
J au Miguel de Maflara (n* .18; 

- édit. Slfvalre, 20. rue Domat, 

ParisÆ*). , 

— , Dans- Stendhal-Club, des , 

‘ lettres Inédites de Stendhal prë- 
,, sentôes - par A. Doyon et ' 
A Charrtreau (40 F ; Beaure- 1 
gartL' 3, r. Maurlce-Gignoux, 
38000 Grenoble). 

YVES FLORENNE. 
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JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal ofliciel 
du jeudi 22 octobite 1981 : 

UN DECRET 

• Portant publication de l'ac- 


cord entre le gouvernement de 
la République française et l'Or- 
ganisation des JX a.t i o n s unies 


UNE INSTRUCTION 
• Relative aux activités de 
parachutage. 


.les épreuves orales du premier 


de la météorologie nationale.) 


ciel des décorations, médailles et 
récompenses du 20 octobre publie 
des arrêtés portant attribution 
de la médaille et du diplôme 




Tarif sur demande 
Les abonnés qui paient par 
chèque postal (trots voletai vou- 
dront bien Joindre ce chique & 
leur demande. 

Changements d'adresse défi- 
nitifs ou provisoires (deux 
semaines ou plus) : nos abonnés 


D’autre part, le Bulletin offt- tion à l'ordre de l'armée. 



MOTS CROISÉi 


125456789 



j et les hoirs. Bourre dans le Péri- 
i gord et 'charrie- dans le Béftm — ' 
■ 2. Instrument: pour plomber'; ou 
j plumer. Article .étranger r — 

. 3... Bagage intransportable pour 
v .un âne. NI franchement pertnls 


L Eventuel auxiliaire d'héri- 
tiers cyniques. — H. Façon de 
piquer un « chien s dans un 
s puder » de Beilevüle. — HL 


l’aimant ou l’amant, à condition 


, ni formellement interdit. — 
: 4. Empreintes bien connues de la 
rousse. — 5. Négation. Bonne 
■ pâte parfois doublée d'une bonne 
poire. CopuiatSve. — 6. Retraite 
éventuelle. Se consumait d'amour 
pour feu son mari. — 7 Four 


; Solution du problème n” 3043 
Borizontalement 
L Cheminées. — U. Hé p a tis m e , 
m. ise. EloL — IV. Rieur. 
- Pré. — V. Ut Rate. — VL -Ré- 
> gâte. Do. — VIL Grenier. — 
VUL Rtf. Art. — , ES. Embo- 
îEtaL r- X- Niémen. . .Le. — 


dè ne pas être de bols.. Note. — 'XL Ses. Nager (cf. marinière). 


sellles. elles sont néfastes aux 
groseilliers. Divinité. — IX. Pré- 
position. Grâce arabe. — X. A 
emprunté l’eau de son voisin 
pour se faire baptiser. Fait état 
d’un ancien état. — XL Avec 


Uranium. — 5. Itératif. En. . — 
6. NIL Tee.. ENA — 7. Esope. 
Rat. — 8. Emir. Râle, — 9. Se 


lotenen 























LA TENTATION DE L 'AUTOBIOGRAPHIE 


U* 


c « 


le me et la vertn Michel Leiris et le sacré dans les mots la feumét^n . 


La peur promue 

[« angoisse», 

la sécheresse < rigueur », 
la lâcheté € faiblesse*, 

P absence d’élan 

[ c sérénité », 
la paresse c nonchalance », 
ia vanité « orgueil », 
le larmoiement 

[« mélancolie », 
^ excitation t ardeur », 
t indifférence c lucidité 

Michel leiris. 


Psychologie 
en miettes 

L’âme est un vaste pays 
peuplé de fantômes auxquels 
F écriture seule, parfois, rend 
vie . Pourtant, quels que 
soient les personnages qu'un 
écrivain exhume des contrées 
les plus reculées de son Moi, 
ü ne livre jamais, en défini- 
tive, que sa propre autobio- 
graphie On peut en dire 
autant du philosophe et des 
systèmes qu’il élabore. Existe- 
t-ü (Tumeurs autre chose que 
des biographies et des auto- 
biographies ? 


Dans A la recherche dn 
temps perdu, le plus judi- 
cieux conseil que M. de Nor - 
pois pense pouvoir donner au 
narrateur est celui -d’imiter 
un jeune homme . quf- <r un 
opuscule sur le fusil à répé- 
tition dans l'armée bulgare » 
a consacré. Ses arguments, 
note Proust, étaient sans 
réplique, parce qtfüs étaient 
sans réalité. 

Les travaux tTèmdition per- 
mettent d'esquiver notre vraie 
vie et, à défaut de se créer 
en créant, on se console en 
rédigeant des opuscules sur le 
fusil à répétition dans formée 
bulgare. Avec un peu <F habi- 
leté , , et dans VmtHfférence 
générale, on peut même lais- 
ser entendre qtfü s’agit de 


La vie d’un auteur, sou- 
tiennent volontiers certains 
critiques, ne nous apprend 
rien sur son œuvre. Ne serait- 
ce pas plutôt que la vérité 
biographique nous échappe, 
que nous ne savons pas fin- 
terpréter ? Le saurions-nous 
que nous y trouverions tout, 
puisqu’elle est ouverte sur 


IL est apparemment plus 
facile de parler de soi en In- 
ventant un personnage que 
<ff avancer à visage déco u v e rt. 
Lè'masque littéraire permet, 
outre la distance et Fhumour, 
une certaine Irresponsabilité. 
La fiction sécrète un espace 
de liberté qui attire, à la ma- 
nière d’un aimant, d’étranges 
individus. Paradoxalement, ils 
ont souvent plus de réalité 
chamelle que les êtres que 
nous côtoyons quotidienne- 
ment. Saris doute parce qtfOs 
se nourrissent de notre sub- 
stance. La réalité ultime de 
la littérature, comme de la 
passion, c’est le vampirisme. 


S’a fallait encore trouver 
une preuve du génie de 
Freud, je la verrais dans le 
fait qu’il est le seul parmi 


bUables, une galerie de né- 
vropathes à la mesure de 
notre siècle : fHotnme aux 
loups, VHovrme aux rats. 
Dora.- 

Pourtant, lorsque nous ten- 
tons de comprendre les liens 
qui existent entre la création 
et Vmamscient, noue devons 
nous souvenir de sa mise en 
garde : s Savoir d’où Tartiste 
tare son talent créateur n’èst 
pas une question de psycho- 
logie.» 

ROLAND JACCARD. 


X ton suaire de papier 
blanc ! » Cette invocation, parmi 
d’autres qui ouvrent le Ruban 
au cou d’Olympia. Michel Leiris, 
comme s’il voulait saluer d’abord 
nm de ses devanciers, Marcel 
Proust, la confie an lecteur. 
Ecrire, c’est faire la part du 
mutisme, tisser une toile, voiles 
déployées, feu, fenêtres, braise, 
noeud, damas et cristaux. Vivre, 
c’est güsser du c chaos mira- 
culeux de V enfance à Tordre 
• féroce de la virilité », ' donc 
aHér, en suivant les méandres 
dîne somme autobiographique 
inouïe, de l 'Age d'homme aux 
quatre tomes de la Règle du jeu, 
jusqu'à oe Ruban, dernier feston, 
* festival d'hiver ». 

Leiris reprend ici plusieurs de 
ses « procédés » : construction 
éparpillée, en fuite de neige, 
celle de Frêle Bruit, apparition 
d’une figure peinte, l’Olympia 
de Manet, après dans l’Age 
(fhomme, la Lucrèce et la 
Judith, par Cranach, recours à 
des « truchements », suites 
d’analogies entre la vie et l’art. 
Une phrafift, «iTTipfr», fai» 
mie langée de « spectres », 
Hamlet, Don Juan, Figaro, Rlgo- 
letto, l'Aiglon, Salomé. Un 
refrain. « enrobé d'un satin de 
mélancolie », et tonte son enfance 
revient. Un calembour, « le 
Dogcn en gnndQ ip », marie les 
Impressions de Roussel et 
T. Afrique fantôme Cl). 

c Tant que la mort ne s’em- 
pare pas de mai, elle est, en 
somme, une idée qvfü ne faut 
pas écarter mais bien plutôt 
apprivoiser. » Le- sombre oiseau 
de la mort, par défi. Leiris n’a 
d’en marquer le passage 


dans ses livres. 11 n’en manqua 
aucune des apparitions : pompes 
de funérailles africaines , meur- 
tres, come de taureau, décapi- 
tation ou suicide. Comme 
Caillots et Bataille, ses complices 
dn CoEège de Sociologie, a a 
tou joans pris le risque de n’aroir 
contre cet oiseau, pour talismans, 
que les mots, les mots qui por- 
tait en eux le frisson des accou- 
plements et des Jentes agonies. 
« Passé en ruines, présent en 
déroute, futur en miettes », il 
ne se donne plus de gants pour 
décrire ce vide où, inévitable- 
ment, le précipitent ses trous de 
mémoire, ses s écrans » et ses 
soucis. 

Cinq pages de litanies, vers la 
fin du Ruban au cou cf Olympia, 
ramassent, de façon poignante, 
ce que s cette drôle d’alchimie », 
écrire, se retourner dans son 
encre, a de dérisoire. Mais, depuis 
Montaigne, qui donc, tout en 
mesurant les limites des actions 
humaines, les fv*™™** intentions 
toujours néfastes, avait su crier 
aussi fort sa haine des « mons- 
tres », hier s mécaniques vic- 
toires-». aujourd’hui, s racismes », 
c fascismes de tous bords », 






« ignominies »? Comme arme, 
pour drapeau. leiris tfk que te 
ruban peint par Manet, g pauvre 
fil d'araignée », s modeste brin », 
qui .relie de frêles- moments 
arrachés à l’oubli, inscrite dans 
la chair des mots. EUe échappe 
au vieillissement. 

Une conférence, « le sacre riare? 
la vie quotidienne », prononcée le 
8 jan vier 1938, a dispersé ses 
éclats dans Biffures, fourbis- et 
fibriOes. Elfe donne encore quel- 
ques dés pour roir ce qni 'se 
joue, ou se déjoue, dans oe 
recueil testamentaire- Leiris, A 
partir d'instants insolites.- de 
déclics surnaturels, lumineux 
entre les troua noire de son 
existence, oublis, silences, laisse 
tes mots filer et les lettres débou- 
ler. De ce carambolage dirigé 

monte progressivement une évi- 
dence : au cœur d’un monde sans 
dieu et soufflé, le sacré a un 
lieu pour vivre, on survivre, la 
ohafrw» insécable mots. 

Avec la débâcle rapide des 
idéologies, et le désespoir qui 
raccompagne, l’entreprise héroï- 
que de Leiris, suivie par une 
poignée de conraincus, résiste 

Tniignl ffqn *-mgTT*. puis- 

qu'on bout du compte, seule la 
qualité paie, die y gagne en 
grandeur qui ne manquera pas 
d’être perçue. Nous devras la 
considérer avec gratitude, humi- 
lité, espoir et surprise, tant elle 
reste si proche de nous, si 
humaine. Ceux qui’ désespèrent 
de pouvoir sortir un jour de leur 
vie quotidienne, moche et triste, 
où ils grelottent, doivent sarêtr 
oe k ruban couleur de nuit », 
ce fil d’Ariane, ri ténu, ri solide, 
qui leur donne l’avfcnt-goût d’une 
délivrance certaine. 

RAPHAËL SORIN. 





Le poète de l'authenticité 


P ARCE que les Confessions 
étaient une entreprise sans 
. exemple, Rousseau croyait 
pouvoir assurer qu’il n’aurait 
point . d’imitateurs. En fait, ceux- 
ci furent d’autant plus nom- 
breux que Jean-Jacques se pro- 
clama unique, et entoura son 
œuvre d’une aura d’exception. 
En élevant raoeu à la dignité 
d 'exploit, Rousseau fondait un 
genre : & la .différence du 
simple mémorialiste, l’autobio- 
graphe concentrait denx gloires 
sur sa seule .écriture : le prestige 
de l’auteur,, et la prouesse dn 
héros. Ainsi s’expliquent la ten- 
tation de l'autobiographie et la 
multitude de petits Rousseau 
qui, au risque de la tuer, ont 
envahi la littérature. 

Dans FAge d’homme, Michel 
Leiris apporter sa propre 

contr i bution à cette esthétique 
de la sincérité : la célébré 
comparaison tauromachique qui 
ouvre le livre fait m êm e de 
l’aveu l’équivalent littéraire de 
la corne de taureau pour le 
matador. selon un mou- 

vement familier à tous ses lec- 
teurs, Leiris travaille ensuite à 
ruiner sa propre métaphore, à 
creuser entre la c onfess i o n et 
la corrida, entre la littérature et 
le risque, entre l’aveu et Tex- 
plorfc. un abîme infranchissable. 

A pa r tir de Biffures. un nou- 
veau projet se dessine : non. 
plus dévoüer un secret intime 
(quitte, en docile élève du doc- 
teur Freud, à le traquer dans 
les détails les {dus infimes du 
quotidien), mais partir à la 
recherche des valeurs qui cons- 
titueront la règle du jeu, la 
morale de l’existence. Trois livres 
exploratoires (Fourbis, FibrSLes, 
Frêle bnât ) succèdent & Biffures, 
et consomment le divorce de 
^autobiographie et de Taveu- 
Le réflexe de lecture le plus 


répandu consiste à traiter les 
œuvres littéraires comme des 
autobiographies déguisées. On 
croit généralement que l'auteur 
s’exprime, se confesse, ou se 
révèle à travers ses intrigues et 
ses personnages. Leiris, dans son 
autobiographie même, dément 
cette évidence. Ce qui s’y joue, 
en effet, c’est l’Impossibilité de 
réduire l’écriture à une activité 
d'expression : on n’écrit pas 
pour s’exprimer, pour se co n fier 
(te parole suffit amplement à 
cette tâche), mais pour aller 
au-delà de ce que l’on sait, pour 
dépasser les limites qu e la 

te simple méditation intérieure 
assigne à la pensée. 


« On n’est jamais viens 
devant la mort » 


Au bout du compte, cepen- 
dant, la règle du jeu restera 
informulable. Héros de notre 
temps, Leiris est un sujet irré- 
concllië, un homme é par s , frag- 
menté, dont nulle sagesse ne 
parvient à dialectiser les contra- 
dictions. Et puis, il y a. la han- 
tise de la mort et l'inaptitude 
des valeurs à l’abolir ou. à te 
domestiquer. Vieux sujet, direz- 
vous. Lisez pourtant Leiris qui, 
là où d’autres parlent le lan- 
gage métaphysique, abstrait et 
paradoxalement serein de ran- 
gez sse, nous communique, lui, 
sa peur, avec une acuité in- 
tolérable. réveillant ainsi la 
nôtre. Peur du vieillissement 
dont tes progrès sont notés d’une 
plume i n fle x i b le, sentiment 
aussi qu’on n’est jamais vieux 
devant la mort : l’âge aggrave 


la peur sans lui donner, comme 
on le pense trop commodément, 
le contrepoids de la résignation. 
La vieillesse ne transforme 
qu’aux yeux des . autres le scan- 
dale de la mort en mort natu- 
relle. 

Dans Frêle Bruit et, aujour- 
d’hui, le Ruban au cou d’Olym- ■. 
pia, l’œuvre survit donc à son 
objectif initial. Et puisqu’il n'y 
a plus de règle du jeu à l’hori- 
zon. Leiris consent à l’écriture 
fragmentaire : 11 nous offre un . 
Festival (son «Festival d’hiver», 
dlt-ü lui-même) de récits vécus,, 
rêvés ou fictifs qui sont, autant 
de poèmes en prose. Et le motp 
de poésie -ne vient pas ici' com- 
me la concession d’un critique 
attendri à l’auteur qui avoué de- 
puis toujours sa nostalgie du 
poème. Leiris est l’un des très' 
rares écrivains, modernes qui • 
nous ont rendu à nouveau la 
poésie proche et désirable. Car : 
le romantisme avait surchargé 
le Poète de majuscules — . Mage, 
Prophète. Maudit — au point de 
confondre en une seule -attitude 
la poésie et la pose. 

Comment refaire de te poésie 
sans tomber dans le: panneau 
narcissique du - Poète? ' Ponge. 
Michaux, Queneau; on&Téàttu ce 
problème en - mélangeant cet 
registres dont le romantisme 
nous avait fart oublier ^qu’ils 
pouvaient être compatible^ : là 
beauté et l’humour. Leiris, bleu 
qu’il demeure hzi-mênle attaché, 
à l’image romantique de F « éter- 
nel séparé ». et qu’il se juge (sé- 
vèrement) selon ce critère, sauve 
la poésie, en lui insufflant cette 
qualité ’ ant&yrique par excel- 
lence : te volonté de vérité, 
l’amour fou du langage joint au 
souci- rigUant de ne jamais se 
payer de mots. 


< Jonrgagx >, de Robert Mnsil 

Imaginez une rnehe géante 

D E deux choses Tune : ou vous appartenez à la petite : 
cohorte repérable des fanatiques de Mùsit, et vous 
voudrez sûrement enrichir .' encore, avec ces Journaux 
. enfin traduits, le surcroît d'existencè quô/vous a procuré, 
comme tous les chefs-d’œuvre, r Homme sans qualités ; 6u ; 
r bien vous ne connaissez pas ce monument de l’entre-deux- 
guerres, et c’est l’occasion ou làrriais de le' découvrir (quatre 
tomes dans «Folio») en même temps r qüe le -matériau quoti- 
dien d’où il est sorti. Ai), besoin, bloquez tin bimestre de 
lecture, un semestre; quand le profit attendu- d’un livre fait 
al peu de doute. le temps ne compte pas, ni la difficulté. 
Que Mu8il sort le plus Intellectuel des quatre écrivains qui 
auront mis en littérature les vertiges du siècle — avec 
Proust Kafka, Joyce — ne saurait faire obstacle à la lecture 
naïve de son œuvra et de ses brouillons. ' 

Voilà pour le conseil d’ami. Reste à le motiver sans effa- 
roucher ni trahir. Pomment introduire en quelques paragraphes 
à des milKers .de pages où la haute philosophie côtoie sans 

par Bertrand Poirot-Delpech 


cesse le quotidien? Car c’est d’abord cela, Musil : r utopie 
propre à sa génération (1880-194?) d'un roman Indépassable, 
où se récapitulerait tout ce que sait et sent rhDmme européen 
affaissé sous le. poids de ses rêves. 

L ES génies capables de telles entreprises n’apparaissent 
pas n’importe où, m’importe quand. C'est la grandeur 
des sociétés décadentes de les susciter. H n’y aurait 
pas eu Joyce «vis les bas-fonds d'une Irlande en mal 
d’épopée, ni Proust sans les délices d’une caste bientôt hors 
jeu, ni Kafka, Musil et le nouveau Nobel, Canetti, sans l’agonie 
d’opérette de la ISNtteleuropa. L'Autriche de. l'empereur Fran- 
çois-Joseph, puis de i’Anschluss, jette des feux de dernier 
bal. L’universel s'y contemple. L’intelligence y foisonne. L'ima- 
gination y défie l'histoire, tout en pétillant d'ironie. 

Dès l’école. Paneton élève-officier a repéré les contra- 
dictions occidentales. Mais, avant même les Désarrois de 
félève Tôrless (1906), le futur ingénieur prenait des notes 
en vue de les résoudre dans rHomme sans qualités, qu'à 
sa mort, quarante ans plus tard, il chercherait encore à 
conclure. Etait-elle seulement achevable, cette fresque où 
. devaient se concilier, ni plus ni moins, rationnel et irrationnel, 
science et âme, normale! impossible, viscères et abstraction, 
roman linéaire à personnages, somme philosophique et reflet 
total du grouillement humain— 1.’ 

L ES Joutnaiix forment fe laboratoire de ce projet faustlen. 
Imaginai la culture et- le- conscience européennes 
démontées dans 'un atelier immense, une -niche géante. 
L'actualité dé l’époque, J’auteur^âbeïITe n’y cherche son miel 
. qu’en de rares occasions, et n'eri tire pas dès leçons à la 
hauteur de ses vastes théories. Durant ia guerre de 1914 
contre PlfaJie, fl cède au culte de là mort glorieuse; contre 
I# nazisme, qui, pourtant le contraint à Texïl,- IF fonde moins 
d’espoir dans les démocraties. Jugées 7 trop molles, que sur 
une improbable vertu suprême de la littérature. 

Ce ne sont pas Ira événements, ni même ses pensées, 
qui ordonnent ses notes, mais la logique profonde de Pœuvre 
à - nourrir. C'est d’elle que procèdent l’esprit de ia ruche et 
la division du travail mental. 

Au fil des- jours, - notamment "dans ter ébauches de testa- 
ments (tome II), le romancier cite les personnes vivantes 
ayant servi de modèles à ses personnages, avec les mélanges 
et les métamorphoses inhérents à la création. Mais on 
découvre que ses lectures, aussi, sont menées et consignées 
en fonction exclusivement de leur utilisation dans telle circons- 
tance et par tel héros de rHomme sans qualités. Les textes 
de Nietzsche serviront à la nommée Clarisse, ceux de Maeter- 
linck, dont la Vie des abeilles, à Diotime ou Agathe, le frère 
, de cette dernière; Ulrich, réunissant les prédilections de MusH 
pour Ibsen, Hamsun, et FFnfant de volupté, de D'Annunzio. 

T OUTE cette machinerie romanesque et conceptuelle ne 
repose pas sur une vision-- du- monde, mais tend à la 
produire en marchant. Certaines vérités ainsi cernées 

portent cruellement, leur. date. ; surjes_femmes_ par exemple. 

dont l’essence serait dé «se laisser faire», et dont l’intel- 
ligence, dérivée de l'Instinct sexuel s'évanouirait au retour 
d'âge (g. Autrement moderne apparaît le pessimisme général 
.de l'œuvre, conscient de ses séductions trompeuses, et qui 
n'exclut pas l’effort pour donner un sens à r existence.' Fran- 
chement prophétiques : l’intuition «mustiienne» des destins 
singuliers et collectifs, la rêve de les infléchir et la crainte, 
exprimée avec un dèml-sfècle d’avance, que la fatalité ne 
prenne le visage- morne, de la statistique. 

. - (Lire la suite page 17.) 


PIERRE SEGHERS 

Un homme 
couvert de noms 


. Toys ces livres édités se 

SSS»t:{ftaîrSl» i ' révèlent une sorte de cœur 
>; sSFsS*.' 1 à-cœurentre ceuxquî les 

avaient écrits et celui qui 
ayisit aidés':à se réaliser. 

■ . Que restera-t-il de cette histoire née de 

tant de circonstances traversées, de cet instant 
dans l'espace qu’aura été ië passage de là vie d’un 
homme dans le monde dé l'édition et de la poésie? 
C’est ce que Colette Seghers nous invite à découvrir. 


ROBERT «ISP LÀFFONTI 
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LE MONDE DES LIVRES 



François Maspero 


L’ÉTAT DU MONDE 

<'■- 1981 

Kf 'Annuairô. économique et-.géopblttiqüe mondial ■ 
sous' là direction de : ^ 

François Gèze, Aifredo Vailadâo et Yves Lacoste. 
MIEUX ET PLUS QU’UN ATLAS 
512 pages, toutes les clés 
pour découvrir le monde 

* Les questions Stratégiques 

* Les grands événements 
de l’année 

* Les 163 pays du monde 

* 106 articles de fond, 

134 tableaux statistiques 
40 cartes, 110 bibliographies 
et 574 adresses utiles. 

Un outil indispensable, facile à 
consulter. Format de poche, relié, 

512 p.. 56 F. 



UN CRIME SOUS GISCARD 

L’affaire de Broglie L’Opus Qei, la Matesa 

par Jésus Ynfante 45 F 

Des docuruents, pour la plupart 
inédits', particulièrement révé- 
lateurs. 

LE CAHABO ENCHAINE 

UES ÈTUEHANIS, LüMPIjOt.IA CRISE 

C. Baudelot, FL Benoliel, H. Cukrowicz, R. Establet 30F 
La « crise dé l’université »... Quelle crise ? 

Fondé sur des enquêtes récentes, ce livre bous- 
cule allègrement toutes les idées reçues. 



UNE AUTRE FAÇON DE R ACONTER 

John Berger et JearrMohr 
90F 

Quelque chose de formidable 
' LE MONDE 
Un livre.de photographies, 
qui est aussi Un livre sur 
la photographie.: , •' 

HISTOIRE PHILOSOPHIQUE Et' 
PŒJJJQUE DES DEUX INDES 



Guillaume-Thomas Raynal 35 F 

On y rencontrera Diderot dans une œuvre majeure 
du XVill'-siècle, contre l’esclavage et les principes 
mêmes de la colonisation. 


DE LA SOOAIJSATION 

Christian Palloix et Philippe Zarifian 55 F 

Sortir de la crise sous un gouvernement socia- 
liste? . 


HÉRODOTE N° 22 

Un géographe libertaire: Elisée Reclus 35 F 

LA NUTTXKolyma R) 6s f 

Varlam Chalamov 
L’œuvre Unique! de Variam 
Chalamov, grand écrivain 
russe qui passa Z6 ans dans 
les camps- de Staline. 

PRIX LIBERTE 1981 décerné 
par le PEN CLUB. 


FONDATIONS 

Une nouvelle collection aux Editions Maspero 

* Anthropologie, sociologie, pédagogie, histoire, 
politique 

* Des ouvrages devenus classiques 

* Les bases d’une culture fondamentale 
Ce mois-ci : 

* La question urbaine, Manuel Castells 552 p. 70 F 
*• De là souillure, Mary Douglas 

(Etude sur la notion de pollution 
et de tabou) 216p. 45F 

Mythe et tragédie en Grèce ancienne 
Jean-Pierre Ventant, Pierre Vida!-Naquet192 p. 45 F 

* Mythe ét société en Grèce ancienne 

Jean-Pierre Vemant 246 p. 50 F 

* L’économie politique, une science 

sociale M.H. Dowidar 312 p. 55 F 

* Etudes sur le développement du 

capitalisme Maurice Dobb 432 p. 65 F 

6 nouveaux titres à paraître en novembre. 




_L 5 Anthologie africaine* 

de Jacques Chevrier. 

‘-Collaborateur occasionnel du « Monde des 
livres », directeur et animateur de l’excellente 
1 collection - Monde noR poche » des éditions 
!i Hatlèr, Jacques Chevrier, spécialiste de fît- 
*. te rature comparée, travaille à une - antho- 
'hgle africains d'expression française De 
x cette œuvre de longue haleine. Il vient de 
‘ publier le premier tome consacré au roman 
et à la nouvelle, deux genres littéraires que 
maîtrisent parfaitement de nombreux auteurs 
africains. 

i, ’ Des extraits des oeuvres d'une trentaine de 
romanciers et de nouvellistes ont été regroupés 
autour des grands thèmes suivants : ambï- 
gj/Hès et servitudes de la société coloniale, 
le temps du malaise, entre ta tradition et la 
révolte, le désenchantement On relira ici, on 
!. découvrira des auteurs aussi divers que les 
t «Talions Amadou Hampate Ba et Seydou 
BBdian Kouyate. ou les Sénégalais Cheikh 
1 Hamidou Kane et Léopold Sedar Senghor. en 
passant par le Congolais Henri Lapés. Aux 
i- côféë de ces - aînés », qui ont depuis fort 
i longtemps fait leurs preuves, apparaissent 
les noms de plusieurs de leurs cadets dont 
i le -talent ne cède en rien à celui de leurs 
prédécesseurs. Tel est le cas du Guinéen 
Williams Sasslne ou celui de la Sénégalaise 
Manama Ba par exemple. 

Un index de noms d'auteur, un Index ttié- 
1 matfque, une intéressante préface complètent 
1 ce petit ensemble dans lequel chaque texte 
est précédé d’une courte mais synthétique 
note présentant la vie et d'œuvre de son 

yfônt dis paraître 


la vte littéraire 


auteur. Tout ceci concourt à faire de cette 
anthologie l'indispensable complément de la 
Ljftérature nègre (Colin, .1974), de Jacques 
Chevrier, qui en est déjà à sa troisième édi- 
tion. — Ph. D. 

Du feuilleton (des Douze) 
au roman. 

Le • Feuilleton des Douze » A quatre pas 
du Soleil, publié est été dans le Monde 
Dimanche, sort en librairie sous l'appella- 
tion de « roman » (éd. Ramsay, 180 p-, envi- 
ron 42 F). La lecture d’une traite fait mieux 
apprécier la performance des douze écri- 
vains qui 9e sont prêtés au jeu de la 
course de relais. Avec les cinq premiers 
chapitres — dus à Henri Troyat. Pierre-Jean 
Remy, Max Gallo. Michel Déon et Roger 
Grenier — l'affaire prend l’allure majestueuse 
d'un grand roman d'aventure, avec des per- 
sonnages patiemment décrits et une intrigue 
montée avec soin. Puis, avec Pierre Bour- 
geade, quelque chose se détraque. L'histoire 
vacilla Et, abandonnant peu à peu te souci 
de la vraisemblance, elle prend — sous les 
plumes de Jean-Pierre Enard, Erik Orsenna. 
Catherine Rihoit et Rafael Phridal — une 
tournure de plus en plus fantasque, haletante 
et saugrenue, pour aboutir, avec Françoise 
Mallet-Joris. à une sorte de bouffonnerie 
littéraire. Finalement, les personnages et les 
auteurs se mêlent joyeusement, et, mettant un 
point final à la débandade, Bertrand Poirot- 
Delpech rend, dans un éclat de rire, leur 
liberté aux uns et aux autres. 

On admirera surtout la façon dont chacun 
des Douze est parvenu à rester parfaitement 


kii-même. tout en faisant semblant de prendre 
au sérieux une aventure qui n'a jamais 
prétendu t'étre. — F. G. 


Une Carmen 
en chair et B.D< 

C'est celle de Mérimée, non pas béatifiée, 
la gueuse ! mais « bédèiflée - par le Pichard 
de Paulette, de la Chanteuse allemands et 
de quelques autres créatures Irrésistiblement 
pulpeuses. Pourquoi pas, puisque les héros ■ 
et les héroïnes de r Odyssée y ôtaient déjà 
passés, autour de l'envoûtante Clrcé devenue 
une vamp superssxy 7 - ' 

Pourquoi l'auteur c'aurait-! I pas aimé cette 
Carmen et ce don José qui se disent leur 
amour tragique en bulles mériméennes ? Les 
dialogues et ie texte sont découpés avec 
intelligence et une respectueuse fidélité. 
D'indispensables et légères transpositions 
passeront inaperçues de quiconque n’a pas 
sous les yeux les deux récits, roman et B. D. 

Elle a le feu quelque part, 'cette Carmen ? 
Elle est passablement putain ? Mais Mérimée 
n'a Jamais dit autre chose, et la belle garce 
qus Pichard dévoile dans toutes ses rondeurs 
fait mieux comprendre qu’une savante exégèse 
pourquoi et comment don José roulera avec 
elle & l'abîme. V. 

De lé à parler d’une nouvelle pédagogie 
des classiques, il y a un pas que nous ne 
franchirons pas. Mais l’album mérite de 
figurer .ans les bonnes bibliothèques à cûté 
de l'original, ou vice versa. — J. C. 


if Carmen, de Pichard, d’après Mérimée. 
Aitinm, 63 pages, La Square-Albin Michel, 


an bref 


Romanis 

HELENE CEXOUS: Ou Part de 
, F innocents- — Anroayli.i, Aura. 
Amyriim : prétextant de toutes 
ses identités possibles, l'nutcnt 

oeuv re s de femme. (Bd Irions des 
femmes, 310 p.) 

P IERRE DESGRAUPES : Nou-Uou. 

- notable qu'il socpçaoae . d’un 
double crime. Le triomphe de (a 
vérité se révélera plus beri que 
le mensonge où l'ignorance. (Gras- 
set, 508 p.) 

JEAN EGEN : Le Partage d» 
Sans (U): 'les Enfants de Louis. 
— Second corne d'une saga coosa- 

‘ ‘ Freyburger. et qui. est aussi on 

dunr d'amour à l'Alsace déchirée 

ÿî par 1 "histoire (Stock. 256 pj 
"MORDEŒAJ TSANIN: U Révolte 
ié Mjedzibarz- — Dans tme bour- 
■ gâîfc juive ' de ''la ' Pologne du 
XVni 0 siècle, la présence du Béai 
- Chem Tov, fondateur du hassi- 
disme, attire des miHten de fuma 
’disdpies. CT-C Lattes, 260 p.) 
Lettres étrangères 

Anthologie de la poéiia rmtnunuo. 
— Une anthologie bilingue, fran- 
çais- roumain. avec un propos rat 
la poésie de George Macovescu. 
(Editions Nage L 1 104 pO 
ARTHUR SCHN1TZLER : le Retour 
de Casanova. — Le grand roman- 
cier autrichien du début de ce 
siècle connaît un regain de ferveur 
et ses romans sont réédités. Notam- 
ment le Retorrr de Casanova, dans 
une traduction de M. Rémon. (Ed. 
du Sorbier, 51, me Barrauit, 
. 75013 Paris, 174 p.J et Thérèse. 
.Trad. de D- Audères. (Ed. CoJ- 
... maua-Lcvy, 236 p.) 

MOR1 OGA1 : Visa t coulis. — Le 
rôdé célèbre d'au apprentissage 
' amoureux qui fut interdit au 
Japon Ion de sa première publi- 
cation en 1909- Trad. dn japonais 
par Amina Olrada. Préface d’Eoem- 
bie. (Ed. Gallimard, 166 p.) 
JOHN BERGER : la Cocadrille. Une 
elaSse de sumvautt, — Peintre, 
romancier, scénariste, cet Anglais. 

Savoie, noos conte l'histoire publi- 
que et privée d’un village. Traduit 
de l'anglais par Janine Tonner, 
Serge Granberg, l'auteur (prose) 
« Gérard Mordülat (poèmes). 
. (Mercure de France. 252 p.) 

Critique littéraire 
DORR1T COHN : U Transparence 
intérieure. — Une étude des moda* 
lires de là vie intérieure dans le 
. . roman, par an professeur de litté- 
rature comparée a Harvard. Trad. 
de l'anglais par A. Bony. (Ed. du 
Seul, 315 p.) 

Souvenirs 

! ELISABETH DE MIRIBEL : Lt 
j liberté souffre violence. — Celle 
. qui tapa suc sa machine 3 écrire 
I l’appel du 18 juin 1940 raconte 
ses souvenirs de la Fiance libre 
ï l'entrée er an départ du Carmel 
et brosse d’émouvants portraits de 
Marhsin & Malraux. Préface de 
Pierre Enumnnri. (Plon, 259 pj 

„ .. JACQUES D0UËL: Le josnut td 

qtéd est la. — Que devient b 
DonveOe écrire sots les yeux d’un 
- .public satoré d'images et de paro- 
les ? Des réponses à œtre question 
dépend en grande partie L’avenir 
de b presse ' écrite. (Editent 
CF J» 33, n» dp Louvre, 75002 

Paris, 108 48 F.) 

Essais 

JEAN BOTHOREL : Un primée. — 
Une réflexwc .sur le pouvoir 
'«ordinaire», e des ronseils an 
prince qui se veulent résolument 
. modernes, (Grasset, 181 p.) 
PIERRE MICHEL : Un vrjihc roman- 

■ tique-: lès. Bâtera (1789-1848). 


Mythe de h différence et do 
lldenrité, les Barbares et leurs 
avatars inspirent les grands roman - 
tiques. (Presses universitaires de 
Lyon. 656 p.) 

ANDRE GLUCKSMANN : Cynisme 
et Passion. — Deux amendes que 
recommande l'auteur de an essai 
qui touche à août, littérature, phi- 
losophie, politique, etc, pour 
répondre aux menaces qui ont 
pesé et pèsent sur l’humanité, de 
b tragédie d "O reste * b dissua- 
sion oodéaire. (Grasset, 383 pj 
Sciences humaines 

NORBERT ELIAS: Qu’est- ce que 
la sociologie ? — Un manuel, par 
l'auteur de U Civilisation des 
mœurs et de b Dyaamiqoc de 
POccident. (Paudota, 225 p.) 

Histoire 

PIERRE AUBÈ : Baudoin IV de 
■ Jérusalem, le roi lépreux. — 
L’agonie d'on homme er d'un 


royaume. Préface de Régine Fer- 
nand. (Tallandier, 50S pj 

DANIEL BOORSTIN : Histoire des 
Américains. Vaste synthèse sur 

mythologique des Américains 
depuis le début de b période 
coloniale. Trois vohunes : P Aven- 
ture coloniale, 395 p. ; Naissance 
d'ans nation, 505 p. ; PExpérience 
démocratique, 605 p. (Armand 
Colin.) 

Société 

CLAUDIA et JOSEPH JEURY: le 
Crét de Poubelle: Ut géras du 
mont Pilot. — La rude vie, à 
l'osée da tiède, dus petits paysans 
des montagnes en bordure orien- 
tale du Massif Central, restituée 
à travers les souvenirs de C. et 
J. 1 eau, qui ont été recueillis 
par leur fils Michel, un des meil- 
leurs écrivains de science-fiction. 
(Seghets, 256 p-) 


• DOUZE AUTEURS ONT EXE 
RETKNXJS PAR UE JURY RKNAC- 
DOT poux l’attribution de Bon 
prix : Tony Cartano : a Opéra b 
(U n cbet-Chastel) : Michel dd OuA- 
tilk> : a la Nuit du secret ■ 
(Seuil) ; Jeanne Champion : « la 
Passion selon Martial Montant! a» b 
(G rasset) ; Daniel Depland : « le 
Cirque des tempêtes » (Calmann- 
Lévy) ; Guy Dnpré : a le Grand 
Coucher a (la Table ronde) ; Jean- 
Pierre Enard : « le Voyage des 
comédiens » (Grasset) ; Alain Ger- 
ber : s le Jade et l'Obsidienne a 
(Laffént) ; Christian GlndicelU : 

« Une affaire de Camille b (Senti) ; 
Serge Lents : « les Années-sand- 
wich n (Laffont) ; Snsy Morel : 

« les Pas d’Orphée » (Stock) : 
Claude Simon : « les Georgtqnes a ' 
(Min tnt) ; François We yer gans : 

« Macalre le copte b (Gallimard). 

• DEUX AUTEURS FRANÇAIS, 
MMES MARIANNE PTERSON- 
PXERABD EX SOLANGE PAS- : 
QUELLE -ET UN BRITANNIQUE, 
I.RSt.ïK NORRIS. oui reçu, à Men- 
ton, le prix littéraire bilingue de 
la nouvelle (Short Noire!) dédiée 

h Katherine Mansfletd. Marianne - 
PSerson-Ptérard est - récompensée, 
pour sa nouvelle ■ Nuit de Vex- 

« D’enfance et d’ailleurs b (Edi- 
tions Louis Mnsln), Solange Fas- 
qnelle pour s Le Jour se lève i 
Rhodes» tirée d’un recueil por- 
taat le même nom (Albin Michel), 
et M. Leslie Norrta pour nne non- " 
velle Intitulée a Wax Wlngs ». 

Le prix Katherine MansfieM, = 
qnl es tattrtbné tons les trois ans 
à on écrivain de langue française 
et à on écrivain de langue an- 
glaise auteur d’une nouvelle, 
coïncidait cette année avec le 
vingt-cinquième anniversaire de la 
fondation On « Memorial Kathe- 
rine M an sf i e ld » & Menton, prés 
de la vola alsola Renan oà 
l’écrivain passa l'année. Id2) 
avant de regagner la Nonvcüe- ’ 

• LE 10* PRIX MXSTRBfi DE 
LA CRITIQUE, décerné A- des 
auteurs de romans policiers, fran- 
çais et étrangers, récompensa cette 
année Jean-François Coatacnx 
pour « la Bavure a (DenoG) et 
Malcolm Braly pour c La rue 
devient folle a (Série noire). 

• LES EDITIONS KARTHALA, 
tournées vers P Afrique et le | 

ges de deux jours à l’initiation & 
la littérature africaine et antil- 
laise. (Renseignements . : . Kar-, _ ] 
thala, 22-24, bd Arago, 75013 Pa- ! 
ris, téL : 331-15-590 j 

• BVA FIGES, HUS MUR- j 
DOCH ET JOHN BATLET parti- 
ciperont b nne table ronde sur 
le roman britannique contempo- 
rain organisée par le Britfeh 
ConneO et le Centre PompfdoB 
(petite salle) le lundi 28 octobre, 

à 28 h. 38. 

• UN BULLETIN CULTUREL 
est publié, depuis le 20 octobre, 
par b direction des échanges au 
ministère des affaires étrangères. '. 
Placé sons la responsabilité de 
Jean-Louis de Ram bu rus, qui col- 
est destiné aux cent soixante ser- 
vices culturels français répartis A . 
travers le monde et les Informera ' 
dans ses deux livraisons par 
semaine, diffusée* par télétype, 
sur l’actualité culturelle es France 
et sur la présence de la cuRare . 
française dans les différents pays. 

• CELINE DANS LA PLSUDÈ. 

Le -prix de la nouvelle édUten 

de « Voyage an beat de la nnu » 

et de e Mort A crédit b, - présen- 
tée pu' Henri Godard, dont aoas 
avons signalé l'excellence dans 
a le Monde » du K octobre, tfétf . 
pas 530 P,' comme une 'eoqnflta 
noos l'a fait tran scrire , mal» 
236 F. 

• NOUS AVONS INDIQUE PAR 

ERREUR QUE ■L’BOUMB A MX 
LOUVES e, de John Hawkes. était 
édité cher Denofi («le Monde, 
des livre» » da U octobre»,, alors 
que le Hvre est publié par K»-, 
rîce Nedean ai coédition avec 
Papyrus. _ ' 


r— on pocha — — _ 

Un opéra bantou 

Q UI fut Chaka-Je-Zoulou ? Un fou ou un visionnaire ? Un 
tyran, un révolutionnaire ou seulement une légende? 
On connaît plusieurs versions de ce grand personnage de 
l’Afrique précoloniale. Toutes contradictoires. Et sa biographie 
se résume i quelques traits ; né vers 1787, fils Illégitime d'un 
prinoe royal ngonj et d'une jeune fiHe quwabe ou elangenl. il 
mena une vie de parla dans sa famille maternelle. A l'âge de 
vingt-trois ans. H entre au service de Dingiswago. roi de Metewa. 
Guerrier de haute trempe, téméraire et chanceux, il s'impose 
vite aux yeux de son protecteur. Son génie militaire lui permet 
de remporter d'insolentes victoires et, & la mort ds son père, il 
revient en force au pays natal. 

En 1817, Dingiswago meurt h son tour, et Chaka lui succéda 
Les grandes conquêtes commencent II lui faudra à peine onze 
jus. pour -étendre sa -monarchie sur une partie du Mozambique 
actuel, sur le Natal et une partie de la province du Cap, dans 
l'actuelle République de l'Afrique du Sud, sur les Etats du 
Lesotho et du Swaziland... Il fut assassiné par ses demi-ttères, 
en 182B- (Voir, le Monde Dimanche du 27 septembre 19B1.) 

L'irrésistible ascension de Chaka pourrait aussi s’intituler 
la Revanche du bâtard. Cette dimension est manifeste dans le 
roman historique que lui consacre l’écrivain Thomas Mofolo. 
Ecrit en 1908, en langue sofrto, le livre ne fut publié qu'en 5925 : 
comment expliquer la réticence des missionnaires qui éditèrent 
ce texte ? Certains pensent que, malgré la condamnation du 
paganisme, de la sorcellerie et du cannibalisme, Chaka charité 
Involontairement le monde indivisé, où magie et politique ne 
font qu'un. 

Il y avait là comme une faute professionnelle de la part d'un 
écrivain noir qui, fils de parents chrétiens et lui-même vivant 
au sein d'une mission (il y était correcteur d’imprimerie); aurait 
dû se consacrer à une littérature plus édifiante... Dans ses deux 
autres romans. Voyageur vers PEst (1906) et Pltseog (1910). 
l’auteur n'exaltait-il pas le christianisme, le bien et le progrès, 
avec une pieuse application ? 

J.-M.-G. Le Clèzlo, dans la préface ds Chaka, écrit que le 
voyage Initiatique du héros tient tout à la fois «du mythe 
d'Orphée, de T aventure d Ulysse et de la geste d’Arthur ». Impres- 
sionnante trinité. Mais il est vrai que cette fresque bantoue 
ressemble à de l'épopée... On y voit naître un peuple et son roL 
On y célèbre la gloire d’être Amazoulou, c'est-à-dire «homme 
du ciel ». On y apprend, comme dans les mythes primitifs, 
l'origine de chaque chose. 

En fait, ce livre aux scènes de bataille admirablement réglées, 
avec ses personnages burlesques et inquiétants, comme Ndlébé. 
l'homme-chien, ou Issonoussi. - médecin-féticheur plus puissant 
que les sorcière eux-mémes -, fait penser à un roman de cheva- 
lerie sans chevaux ni chevaliers, ou à du cinéma d’avant le 
cinéma. On y entend les clameurs d’un opéra brut, inspiré et 
sanglant 

Michel Leiris l'a placé parmi les deux cents livres de sa 
« bibliothèque idéale ». 

JACQUES MEUNIER, 

★ CHAKA. UNE EPOPKK BANTOUE, de Thomas Hefoio. 
traduit da sohto par T. Ellenberger. Préface de J.-BL-G. Le 
Clèzlo. ColL ■ Llmâglaalxe ■. 21S pages. Snr. 26 F. 


• LES SOLEILS DU ROMANTISME, de Claude Boy, est 
réédité dans la collection « Idées ■ de Gallimard. L'anteor 
broue de» portraits vivants des grands écrivains dn romantisme 
français et livre ses a clefs n pour comprendre an mouvement, 
Hoavel > avatars da phénomène religieux. 

• LE RETOURNEMENT, de Vladimir Volkoff, para en 1979 
en coédition Jolllard/L’Age d’homme, reparaît en « Presses-' 
Pocket » Ce roman d'espionnage, empreint de mysticisme, a été 
traduit e» quinze langues. 
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LE «ONDE DES LIVRES 


romans 


Michel del Castillo et ses deux «flics» 


0 La tendresse sous 
ta cruauté. 

P OUR tons ceux qui ont lu 
Tanguy, ce ealvalre d’un 
enfant plus ou moins 
abandonné par ses pêne et mère, 
et qui connaîtra les campe de 
concentration altetnanriK a est 
hors de doute que l’adulte qui a 
survécu à ces épreuves ne peut 
qu’être dépourvu de toute illu- 


sion comme de toute confiance. 
H existe un degré du malheur 
qui décourage la révolte comme 
l’indignation et conduit à une 
résignation suspicieuse et amère. 

Cette suspicion, cette tristesse 
métaphysique, c’est ce qui res- 
sort de la Nuit du décret, le 
treizième roman de Fauteur, 
lourd de clés et suintant de 
plaies secrètes. Suspicion légi- 
time si l’on songe que del Ças- 
tlllo raconte l’histoire de deux 


d’un inspecteur 


• La verve et la 
véhémence de Jeanne 
Champion . 

A PRES avoir chanté le 
mystère et le génie d’un 
lieu dans Vautour-en-. 
Privilège, Jeanne Champion s’est 
, donné poux tâche d’examiner 
r imaginat ion fébrile d’un enfant 
dans Ma JiOe Marie - Hélène 
Charles -Quint . viennent ensuite 
un éloge du baroque avec Dans 
les jardins d'Esther, et une des- 
cription minutieuse de la société 
moderne dans les Gisants et 
surtout dans les Frères Mcmtau- 
rian. 

Jeanne Champion se renou- 
velle une fois de plus avec 2a 
Passion selon Martial Montau- 
rian, pseudo-intrigue policière 
qui est plus précisément le por- 
trait d’un homme désespéré. La 
mise en scène est originale et 
le suspense fort habilement 
maintenu. Découpé en scènes 
courtes, certaines lyriques, d’au- 
tres en forme de dialogues, sépa- 
rées les unes des autres par le 
déroulement d*un match de 
boxe, le livre est d’abord un 
défilé de personnages de Paris : 
tarés, misérables, cyniques ou 
émouvants. 

Qu’ils relèvent de Balzac ou 
de Céline — mms aussi’ d’Eu- 
gène Sue. — ils possèdent un 
relief savoureux. Ce populo . qui 
s’agite ne saurait toutefois mas- ‘ 
quer le principal.' L'Inspecteur ■ 
de la Mondaine, Martial Man- 
tauzian. est trouvé mort dans 
son modeste logis. On l’aimait 
ou on ne l’aimait pas ; en 
réalité, fi n’avait rien de com- 
mun avec les gens qu’a fré- 
quentait : il leur était sapé-, 
rieur. Martial Mont&urïan avait 


une vie intérieure infiniment 


Qu’on Imagine on amateur 
. de poésie difficile, qui kn-même 
succombe à la tentation poéti- 
que et qui, . entre deux verres 
de vin, sur le comptoir, récite 
des pages que personne ne com- 
prend mais dont on finît ; .par 
s'enivrer : dans chaque client 
d'un café sommeille un- barde 
réprimé. De surcroît, la per- 
sonne du flic suscite des pas- 
sions, chez les grosses dames du 
voisinage aussi bien que chez les 
frêles Jeunes filles qui y perdent 
leur innocence. 

C’est qu'il n'est pas de tout 
repos, Finspecteux. S’il lui arrive 
d'= faire son travail avec 
rigueur, il n’en connaît que da- 
vantage les affres d’une cons- 
cience blessée. Il a fait jadis 
l’objet d'un attentat et ne s’en 
est jamais remis. Pour calmer 
ses angoisses physiques et méta- 
physiques, 0 lui faut avoir re- 
cours à la drogue, ce Excès de 
barbituriques ». pourra conclure 
l’enquête. H faut chercher ail- 
leurs la cause de sa mort : dans 
la définition même que donnait 
Martial Montaurian de son 
emploi. H est en effet entré 
dans la police « pour défier 
r équivoque et redonner noblesse 
à l’ambiguïté que le siècle a 


.Plein .de" verve et de .véhé- 
mence, ce livre conjugue le 
populisme très particulier de 
Jeanne Champion avec une 
quête. d’absoJu. «ui ne manque. 
pas de profondeur. 

ALAIN BOSQUET. 

* IA PASSION SELON MARTIAL. 
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PIIMDARE 

Traduction nouvelle de Jean.Paul Savignac 


REINHARD PRJESSNiTZ 

Six poèmes 

Traduction de l’allemand 
de GabrieOe Nos» 
et Marcelle Fonfroide 
JAMES SACRE 
Bocaux, bonbonnes, carafes 
et boute H les l comme! 


esther orner 

Raconte ce qui tu cts vu 
JACQUES-MARIE DUPIN 
Opus incertum 
HUBERT LUCOT 
Spheed wriding 


LE STATUT de JEAN PAULHAN 
Par ANDRE DA LM AS 


en librairie ; 53 F - Abt. 160 F - NQL, 78, bd Saint-Mlcùeï. ï 


Jean 
MÉTELLUS 

Jacmel au crépuscule 


Une chronique simple, drue, savoureuse 
dans le langage local qui est à lui seul une 
merveille de malice et d humour, 

Dominique Fernandez / L Express - 


Gallimard 


files dont l’un , enquête sur l’au- 
tre, dont l’autre tisse patiem- 
ment les . âls . .où viendra se 
prendre le premier. Double en- 
quête, mais aussi version dédou- 
blée d’un 'même' destin. Le plus 
âgé de ces flics. Aveüno Pared, 
pourrait être le père du plus 
jeune, Santiago Laredo. Et 
quand, finalement, . Santiago 
rabat, ce n’est pas seulement 
son propre père qu’fl tue. mais 
également le père de l’autre. 

ta Nuit du décret est un 
roman où ,1’oh n’en finit pas 

d’assassiner les pères. 

Aveüno Pared. enfant, n'a été 
aimé ni par son père d était, 
en ' fait, le fils de son onde) ni 
par sa mère, fantasque, un peu 
foDe. Ulcéré, méprisé, objet, de 
risées et de sarcasmes, il s’est 
durci, replié sur soi. Pendant la 
guerre d'Espagne, ü est devenu 
policier, l’un des plus redouta- 
bles, des plus impitoyables dans 
là répression: fi n'agit pas au 
nom d'une cause, d’une foi ou 
' d*un idéal. Il ne croit ni an bien 
ni au mai II ne croit qu’à ce 
qui est. Et ce qui est, fi le 
traque, il le met en dossiers. Son 
rêve serait que tout le inonde fût 
mis en fiches. 

Sa religion réside dans un 
ordre où rien de ce que sont, 
font et pensent les gens ne serait 
ignoré, où tout serait répertorié, 
inventorié, un ordre où .tout de- 
viendrait immobile parce que 
personne n'oserait plus esquisser 
un geste ou exprimer une pen- 
sée. Un ordre qui s’apparente à 
la mort. Avelino Pared est un 
descendant des grands inquisi- 
teurs dont l'histoire nous a 
laissé le souvenir à la fols incan- 
descent et glacé, un contempo- 
rain des tortionnaires modernes 
à la voix suave, aux manières 
courtoises, pour qui la faute ou 
le crime sont moins importants 
que l’aveu. 

Santiago Laredo a suivi une 
autre voie. Scsi père était garde 
civil, mais adhérant secrètement 
à la C.N.T., organisation anar- 
chiste. Santiago ne le saura que 
plus tard.. Sa faute, ce fut, .ado- 
lescent, de dénoncer, par une 
lettre anonyme, son in stitut e u r; 
coupable, à ses yeux, d'entretenir _ 
des relations -homosexuelles avec 
un de ses camarades. Gâte- lui 
vaudra. Je mépris de son père 
et le conduira plus tard & entrer 
dans la police. Jeune inspecteur 
à Murcie, il est muté à Huerta, 
où Fa fait venir Aveüno Pared, 
un Aveüno Pared vieilli, malade, 
qui l’entoure de soins, de pré- 
venances, lui révèle de son passé 
ce qu’il ne savait pas, en fait 
son confident, son fils spirituel 
et, finalement, l’amène & être 
son meurtrier, c’est-à-dire sot 
justicier. Ce qui, en fait, sauve 
Santiago Laredo, qui doit fuir 
et refaire sa vie hors de l’Es- 
pagne et hors du métier de 
policier. Pared a voulu -que 
celui-là «tu moins soit préservé. 


Une espèce 
de sainteté 


On voit la thèse, assez am- 
biguë, du livre. Elle était déjà 
contenue dans les Séquestrés 
&ATUma, de Sartre. Le policier, 
le tortionnaire le plus impitoya- 
ble. le plus implacable peut 
être mû par une sorte de pureté, 
une espèce de sainteté. Sous la 
cruauté, gît la tendresse. Le mé- 
pris de l'individu n’exclut pas 
la reconnaissance de l’humanité. 
IA. traque de l’homme peut être 
la manifestation cftme quête de 
rabsolu. 

Ce sombre récit A. la manière 
espagnole, mort et lumières, est 
conduit d’abord comme une 
longue enquête que Santiago 
Laredo. nouvellement muté, 
mène sur cet Aveüno . Pared, à 
la réputation suspecte, qu'il 
doit rejoindre. Enquête un peu 
piétinante, un peu étouffante, 
comme doivent l’être toutes les 
investigations policières, mais 
dont chaque éiémgrqi éclaire un 
peu plus la personnalité 
contrastée, controversée, téné- 
breuse de cet homme énigma- 
tique, raidi dans 


robe. 

Et puis cela s'accélère quand, 
enfin. Laredo rejoint Pared. 
Alors commence un jeu de chat 
avec la souris qui n’est pas sans 
rappeler les fameux dialogues 
du juge Porphyre avec R&sbbl- 
nikov dans Crime et châtiment. 
auquel Pared fait d’ailleurs allu- 
sion. Jusqu'à la surprise finale. 

Ce&t mené avec lenteur, par- 
fois même un peu d’application, 
mais toujours avec force, avec 


dieuse. comme un « polar s mé- 
taphysique qui se déroulerait 
au ralenti. 

PAUL MORELLE. 

* LA NUIT 


L’ÉPREUVE 
DE VENISE 

P ÂINDRË Venise, c’est "pren- 
dra un risque. Tant d’au-. 
.Iras l’ont felt et super- 
bement. Josans Durant eau relève 
la gageurp et la gagna Dis- 
crètes, ses Confidences vênf- 


auquef peu de lecteurs échap- 
peront 

C’est d’abord qn’eHes- appor-, 
tant de la vïHe une vision 
insoHte et prenante, une Venise 
d’hiver sous la brume et la- pluie, 
déserte, morte: . presque fanto- 
matique. qui» balaie les. images 
stéréotypées que nous en t 
que Josane Duranteau eWe 
en garde.: Ole -les a engrangées 
dans des temps, des voyages 
antérieurs. A ce long séjour hi- 
vernal, où seule, attelée à une 
traduction sans intérêt Aile vit 
une déroute intime. Ces souve- 
nirs viennent rehausser la -gri- 
saille dans, laquelle à présent 
elle se noie et qu’ accompagne 
le ruissellement des eaux. 

Josane Duranteau joue du 
contraste avec beaucoup d’art : 
lumière et brouillard, pénétra- 
tion Intime d’une ville et tous 
les écrans qui y font obstacle 
(la seul- fait de loger sur la 
Qludecca, livrée, aux maléfices 
qu'exerce toute île. en eet un), 
une femme à l’abandon qui se 
trouve mêlée. à l’amour fou de 
deux hommes, jusqu'à cette 
ironie amusée, libératrice, qui 
perce à tout moment sous le 


L’enfer de la passion 


Un homme soudain surgit, un 
voisin de palier, beau sous ses 
airs d'épave, raffiné, cultivé. 
Il ressemble à un Robert de 
Montesquiou. Lui aussi se dit 
prisonnier de Venise, où il de- 
vient tous tes jours- un peu plus 
fou. Le vide? Non. Une passion 
interdite. Là-dessus révé la nar- 
ratrice. EHe est bien loin de la 
réalité. La façon dont ees ima- 
ginations' sont déjouées peu à 
p bu par les . confidences- de 
l'autre illustre . A. merveille la 
malice qui relève .l’analyse d'une 
dérive. C’est pour un pochard, 
sans attrait, sans délicatesse, 
sans connivence avec lui, que 
son voisin se ruine et ae 


L'enfer de la passion s’oppose 
ix affres de la solitude : 
entre les deux r auteur ne choi- 
sît pas. Envers cet amour la 
confidente éprouve des senti- 
ments ambigus qui oscillent de 
l'envia à la haine. Le drame des 
deux hommes ne sera pas . ré- 
solu. le soleil brille un beau 
jour sur Venise, des jeunes ar- 
rivent ef ramènent la gaieté, l’exH 
l’achève sur la force revenue. 
Cette fin qui s’escamota déçoit 
un peu. Mais elle fait du.fivra 
autre chose que ce qu’il parait 


d’autobiographie. Travaillés 
soin, mêlés Ici A 
histoire, ils mènent bien plus 
loin qu'au récit complaisant 
d’une dure existence. Ils ouvrent 
sur une sagesse et comme sur 
un accueil que, sorti du désert, 
on donnerait à la vie. 

K reste que ce qu'on garde 
en sol, le livre fermé, ce sont ces 
images d'une Venise inédite, 
associée par une écriture fluide 
et musicale * au désarroi .d'une 
Ame : c’est le grand nuage 
blanc qui soudain dérobe la 
ville aux yeux de qui la cherche 
de loin ; ce sont osa garçonnets 
qui voguent, place Saint-Marc, 
après les averses diluviennes, 
sur des radeaux de fortune 
gréés .de parapluies. C'est cette 
cloche de la Safute qui .finie, 
tout le Jour et la nuit; pour 
guider les marins sur la Canal, 
quand la brume a tout envahi. 

JACQUEUNE PI'TIER. 


Stock, 137 pages. Environ < 


S.OS. 

MANUSCRITS 

chaque personne 
est un livre qui s'ignore. 
Des professionnels deféaflure 


imuflucs uuicuigtflcBvie .— 

que vous portez en vous ou que g 
vous détenez dans vos tirons. 

SO&MANU5CRn5 

i - Tét Hi-n-n 
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SAGAN 
La femme fardée 



IMm, Sagan rament- rarement le dm» fou fine ont 
léponâd-einmamèreinaôexadëaudianiiedesoaiiideût- 
Un souffle qui fait voguer le fine jusqu'il la dnqœnlïêiiiepagB 
sacs un seul temps mort.* 

i Gmt-Français Josselin, 
le Nouvel Observateur 

Tl ôlmtlemps pour Françoise Sognn de prendre sa revend®. 
Cestfait." 

Lurien Cuissard, la Croix 
TQui attirait aujourf fioï qu’on ëanrâi pusse jouer de a 
registre?^ Françoise Sagan, pour notre lonheur, fiât fa 


Jean-Jacques Brodifar, le Magazine littéraire 

“Une oadfê lasrinnrfe-, une légresse tendre et dïaboli- 
qra- D suffit rfon regard sur b mer, chm boiser dons rombœ 
a doue terme qui brille pour capturer nos dffines,' 

Patrick Grainville, VJS.D. 

Uogan se relrauie au ides fait de son San-* 

Jean-François Foget, le Peint 


est un moruBstUL' 

Alexandre Aslrac, Paris-Match 
Trattçoise Sagao w bien- Pleine de férocité allègre, me 
exuttantu— Pailletée de talent' 

Juliette Boîsriveuud, Cosmopolite V 

Te tan nMtoble de Sogon_ SIe nets passionne fasqiftg 
portrà l'on débarque en peu ivres de raidis, de rwrtiii dry et 
de chagrins tTarnour : revis.' 

Michel Booé, /'Humanité-Dimanche 

Tetn/re ebonde en sogeitignes brillante, persane uges aifnpés 
en deux phrases qui tant moadie.' 

Catherine Rihoït, F Magazine 
Urs ntantestable réussite-' 


T/o faire rrassf réussi, aussi plaisant, aussi bien éaî_' . 

Jacques de Decker, te Soir in Bruxelles 

Tin impSoynhle'démaquiilogs des mais. Fépaissetn du livra 
tfeolÉvc- ijeo h fa piëdsêm ni û le concision de ce style étoo- 
Bommentdassique_' 

Dominique Bonn, le üuotitiïen de Paris 

Th heerettx relent- Du dès boa Sngon.' 

Jean Boun&er, Minute 

“Omisse, fa Tânne fardée' est end bien jolie invenlïoii 


François Nounissiar, le Figaro-Magazine 

Tfa Sagan defameffieureveme-ElteesMrsifaiiüer mont, 
liste- Merci, Françoise Sogan.pour ce Bvre acéré, toulblafins 
tendre et décapant.' 

Gérard Humbert Gotiiy, Bibn 

Ttéfiez-voesJelfe. Bernes emmène biee plus loin que ms 
ne le voudriez dons les méandtes do cœor- Une jolie leçmi du 
talent' 

Françoise Xettakis, le Matin de Pans 
TB Pleiist aafcemit Scott FBzgernld-' 

Jacques Zanetta, le Courrier de Genève 

U In fats peinture de meeus et étude de caractères.' 

Monique Piaird, L'Illustré de Lausanne 
Un souffle, une acuité et une violence, une démesure que 
nous ne lw connoisskins pas—' 

Daniel Guichard, Centrât 'russe 
TFane justesse stupéfiante et d’une irrésistible drôlerie quand 
h moraliste blasée reprend ses droits.' 

Jean-François Noël, Journal ie Lyon 
'UrèreSugem, elle a gagné- Irrésistible- Le roman faisenra; 
lauie édate— I) ne vous reste plus qu’à monter an toute hêteù 
bord à Hoidssus- Embarquez b toute «fasse' 

Pierrette Basset, Elle 


Jean-Jacques Panvert 
Editions lïamsay 
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LE MONDE DES LIVRES 


ou H1 dss lâcturus 


UN CHBV AtiUiK 
SANS CAUSE 


la oos&lgie d’un ordre ancien ins- 
pire à Christian Combaz de brefs 

po r ta il d'un Rnsrignac plus dot qttt 
por, voici Moatafalco. L'irinêraire tour- 
menté d’on chevalier sans cause « 
presque sans reproche. Né trop Jeune 
dans an monde trop vieux, Seppi Bon- 
fanri décide de se tenir à distance, 
envisage même de se faire prêtre afin 
d’échapper à la violence, à l’anarchie 
qui *V-(i^‘*rtT amour de loi. Mais les 
passions le rejoignent an « Refuge », 
une institution pour fillettes anormales 
que dirige nn eodésia toque à poigne 
de fer. Si le mal sévit partout, inutile 
de s’isoler, mieux vaut l’empoigner à 
bras le corps. Le héros redescend donc 
parmi les hommes, tâte de l'amour, 
reste de marbre, se laisse entraîn a 
dan* l’agitation politique et tombe dans 
une trappe de l 'histoire. Rien ne pent 
combla sa soif d’absolu ni même 
fournir à ce petit soldat perdu une 
raison d'être on d’agir. Q loi manque 
une goutte de sang chaud, nn grain 
d'ambition, un soupçon d’audace. 

Combaz le toise d’un œil lucide 
qu’adoucit parfois une ombre de soli- 
darité. S'il écrit, dans une langue si 
famé et si précise, c’est pent -être pour 
opposer le défi littéraire an vertige du 


LA RÉALITÉ 

FÉERIQUE 

DE GUYETTE LYR 


Il y a des écrivains qu’on croise, 
d'autres qu’on rencontre. U en est de 
privilégiés avec qui on se donne des 
rendra-- vous. Guy être Lyr est de ceux-là- 
Depms sa Parfit ea ioaco, on attend 


pores qui, cbea lui, oc sont pas moins 
intérieurs. Os sont trois dans fa cabine, 
car, avec i*™* , fl y a Dyùla. C’est on 
fou de dessin, photographe Jeune et 
hongrois. La mal veillance de l'envi- 

h«in» autour de ce « drôle d'attelage », 

hommes fraternels, dent pôles pool 
□ne seule fill» dont ils veulent faire 

non Saint-BUtse toujours près de 
l'exclure pour incapacité à « suivre » 


démarche, toux cela, a cela seul, qui 
fait l 'écrivain. 

Une voir qui est tou joua cdlc d’une 
pente fille. Mais la petite Bile n’est 

naturellement, et à mil U- lieues d'elles. 
Avec Coline, nom voilà donc loin, 
apparemment, de Juliette, princesse des 
campagnes émerveillées, de l’herbe des 

c’est une autre féerie : celle des mes 
qui menaient aux Halles es qui ne 
vont plus nulle part, du trou sans 
fin, sans fond, plein d’ambres a de 
machins, de l'église veuve aux grandes 
orgues, pareille à ces sanctuaires devant 
lesquels le cataclysme a renoncé. Coline 
y trouve ses rêves a sa vie, comme 
dans toutes les autres choses quoti- 
diennes. Et puis, il y a les échappées 
avec le beau Marco, ion père, la poésie 
des routes, fa vitesse improbable, l’en- 
vol des ramions jaunes que Coline 
□'aurait Jamais l’idée d'appeler poids 


Bien sûr: die court devant. Colioe 
est une surdouée dont les dons restent 
invisibles au vulgaire. Menacés de 


pètes continuent lents naviga- 


nmme des fous à travers champs. 

Voilà Un roman d ’atnim t pas OXOUK 
es autres. Le lecteur, quand il referme 


Guyette Lyr. Mercure da France. 


ANGES 
ET DÉMONS 


Combaz. Le Seuil, 185 pages. Bnvl- 


U faut vous dire que Marco 
entrepreneur de transports. Des zraj 


Jeune auteur nouvellement Lancé sur 
le marché, Djian possède une rare 
maîtrise. Son an est fait de ce qui est 
habituellement considéré comme l'in- 
verse de l'art Une profusion de 

de c ouais », qui, immédiatement. 


LA SOCIETE FRANÇAISE 
EN MOUVEMENT 


jCejDfaüjt \ 

LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE 
EN MOUVEMENT 





UNE PUBLICATION 


Au sommaire : 


DE NOUVEAUX COMPORTEMENTS 
D’AUTRES MODES DE VIE 
LÉ TRAVAIL 

VIOLENCE, SÉCURITÉ, LIBERTÉ 

DES TECHNOLOGIES QUI CHANGENT LA VIE 

CULTURE ET SOCIÉTÉ 


EN VENTE CHEZ TOUS LES MARCHANDS DE JOURNAUX : 28 F. 


histoire 


LES DEBUTS 
DE LA 

TECHNOCRATIE 


PREMIÈRE HISTOIRE 
DU CINÉMA ALGÉRIEN 


16 X 24/578 pugus - 130 F. 
Aux éditions Dadci 
■ Excellent » (George I- George, 
Pook Cri Kc, New-York) 
Diffusion : DIFLA - 
11, rue de la China, 75020 PARIS 
TéL : 787-02-75. 


CONNAISSANCE DES 
UN GUES DU MONDE 


aUwtand, arabe, breton. 

itaben. Japonais, occitan : 
languedocien et gascon, russ*— 
Coure avec explications en français 
Documentation gratuite : 
EOTTIONS DISQUES OMNIVOX M 


Lr lxSJ> 


îahcontrs 


vous sautent m visage. Ccst k lan- 
gage moderne, td qn'oo croit l’en ten- 
dre chez la jeuftes des bars périphé- 
tiques, -fane U tonitruante des juke- 

Mair utendoo î Ce langage rudi- 
mentaire s'applique à des histoires qui 
ne le sont pas. Qu’une tille vans 
ramasse Hans us bar et vous emmène 
dnt» un arbre d'où elle s’envole. 
Qu’une femme en robe da soir, dans 
une banlieue résidentielle, VOUS invite 
Chez elle et se dennde pour vota 

Qu'une iemae avec laquelle vous 
vivez dresse coaae vous lé chien que 
vous aimez jusqu’à en faire le cer- 
bère implacable qui s’oppose à toute 
intimité. Qu’un père viole la femme 
que son fils vient de met, ce ne sont 
point là ce que l'on peut appeler des 
histoires ordinaires. 

C’est l'intrusion du merveilleux, da 

biens, dans la réalité quotidienne, mue 
ordurière. 

La question qui se pose à l'cgard 
de ce Livre portos agaçant par la 
parti pris de son vocabulaire, mais le 
plus souvent fascinant par la folie de 
son imaginaire, c’en de savoir si, pré- 
cisément, ce langage, cette démarche 

à la crédibilité de la fable- Car on 

réel que l'on est para du niveau k 
plus bas de ce tédL où la anges et 


Jean-Claude Pirotte 
le passager de la nuit 


Avec Jeon-Nod Jeanneoey, Claude 
Paillai est l'un da rares historiens 
français à s'intéresser au monde des 
affaires. Depuis longtemps 0 ne cesse 
de défricher ce domaine négligé, ras- 
semblant d ‘innombrables documents 
peu connus. D’où fa valeur de sa 
Dossiers secrets de U France contetu- 
poreino qui couvriront fa période 1919- 
1980 lorsque l'en tre p ris e sera achevée 
en 1986. Sur l'entre-deux-guerres, en 
cour as, k travail accompli apparaît 
déjà considérable, et, après les Woitoas 
de U tloere et la Victoire Perdue 
(Laffont, 1979 cr 1980). ce troisième 
tome evoquanr la années 1930-1938 
nous en apporte une nouvelle preuve. 

Pour l’essentiel, l'ouvrage esc axé, 
bien sûr, sur la conséquences de fa 
crise de 1929 a la réactions des 
milieux dirigeants face à l'événement. 
Sans noircir k rah l f an, cri les do 
patronal traditionnel sont, avouons-le, 
püirât consterna ntffl. Absence d'inugj- 


C ERTAINS erres oni rage 
de leurs nuits blanches. 
Jean-Claude Pirotte hab'te 
Namur. une de ces «Mes où la 
pluie coutumière est une invi- 
tation permanente à se noyer 
dans le vin et la bière. Et Pirotte 
boit pour se désintoxiquer 
d’écrire. 

Avocat par tristesse durant 
onze ans, il eut des « ennuis » 
avec la lusHce. en 197S, et fut 
contraint à une longue - cavale - 
dans laquelle II perdit illusions 
et manuscrits. Il passait, alors, 
les frontières comme un papil- 
lon de nuit : cette période de sa 
vie lui a donné la nostalgie de 
/'anonymat intégral 
Ne possédant et ne désirant 
aucun statut social, il se veut 
• inutile ». de même que 
Jacques Rlgaut se définissait 
« parasite ». Peintre, fi se satis- 
fait de voir, à chaque exposition, . 
le fisc saisir ses toiles. 

Il a déjà Publié trois recueils 
de poèmes (1) et quelques 
Textes dans la N.R.F. : il a lalæé 
des manuscrits, à droite et à 
gauche, comme les marques 
d'un territoire secret. Maintenant, 
on le découvre dans son Journal 
moche, un étrange livre d'un 
grte scintillant : Il écrit pour fuir 
la mort qui avance. Pirotte est 
un agonisant vigilant » Ecrire 
comme tricotent tes très vieilles 
femmes, elles ne veulent pas 
vraiment Unir leur ouvrage La 
mort ne survient pas eu milieu 
d'un tricot. » 

En attendant cette dernière 
amie. Il hante les bars des 
villes qu'il traverse, à la recher- 
che d'inconnus qui. comme le 
chante Léo Ferré, ont « de s 
problèmes d'hommes, simple- 
ment, des problèmes dg mélan- 
colie ». La nuit et l'ivresse 
rendrait quelquefois disponible 
et abolissent certaines fron- 
tières, le tempe d'un verre et 
d'une dernière gorgée d'illusion. 


La musique habite > Permission 
de nuit ». la partie la plus pessi- 
miste du Journal moche. Un 
ëgotista. sans complaisance, y 
met son cœur à nu e t 
avoue avoir « rtndtttérence pour 

pairie ». L'auteur souhaiterait 


que ses fragments poétiques 
soient lus ù haute voix, sur une 
musique de Schubert Data 


s'alliant pour attendra, ensemble, 
Pauba L'aube, cette ennemie 
personnelle du poète, cette 
migraine qui annonce la fin de 
la féerie et le début du quo- 
tidien. 

Pour fuir l'habitude, ruine de 
toute passion. Il s’autorise »■ la . 
permission de minuit lusqu’è la 
tin des temps ». et grave, au 
scalpel, des phrases lapidaires 


sur son malaise: * Faire de 
courtes phrases si fe veux gar- 
der le parole. » 

Cal auteur surprenant ri ambi- 
tionne pas d*étre lu et compris 
par le plus grand nombre. H 


recherche seulement la compfi- 
cité affective de quelques lec- 
teurs. rejoignant ainsi ce cortège 
de poètes qui survivant par la 


mémoire et las rires d’une petite 
minorité. Jean - Claude Pirotte 
écrit dans le sillage d’Adrfan 
Mlatlev qui rongé par la sofi- 
tude et l’alcool, laissa, comme 
témoin à charge, un petit texte : 
Ce que tout cadavre devrait 

^ll Justifie également r apho- 
risme d’André Frédérique, qui 
nota quelques années avant de 


s'absenter ; « Les noyés ont 
tou* l'océan pour eux. » 

Portant au fond des yeux, 
les tombereaux de mots qu’il 
cherche à fuir e! qui le pour- 
suivent à travers toutes ses 
dérives. Pirotte est le médecin 
légiste de son agonie. Une 
agonie, debout 

PIERRE DRACHLINE. 

•k L> JOURNAL HOCHE, «e 


noriaa, immobilisme social, on n'en 
finirait pas de dénombrer la scléroses 
de cetre dose ea déclin. 


Dans l'ombre, pourtant, la relève 
se prépare, 1‘ * ère da organisateur* » 
commence, et cor à décrue la pro- 
jets de fa génération montante que 
l'auteur c o nsac r e la pages la pins 


le boui l l on n e ment da idée est sans 
précédent. Convaincus de fa faillite 
du Libéralisme classique, influencés par 
Kejoes, réduits par la notion de Plan, 
on grand nombre d'bomma se 
regroupent alors dans des cellules de 
réflexion. D'ambitieuse» propositions 
font élaborées. Sur Le moment, bien 
peu aboutiront, mais, à plus long terme, 
l'influence da « jeûna loups » m 
révélera décisive. Sous fa IV* Répu- 
blique et au début de fa V a , beaucoup, 
en effet, occuperont des postes-dés 
imposant une conception de l'économie 
plus dirigiste. 

Claude Pailfat reconstitue ainsi, 
presque an jour le jour, la débats 
de b redmocracic. Solide a vivant, 
son dossier complète ù merveille les 
réflexions plus théoriques que déve- 
loppe sur le même sujet Théodore 
ZeJdin dans le tome V de son Histoire 
des paissons françaises (T). 


j’emménage dans le fade, 
le futile, l'inepte. J’adhère au 
sable gris. Je me laisse pren- 
dre Je deviens guenille, orl- 
pean douoeâtre. chaussette. 
Je suis la chaussette en accor- 
déon, la chaussette avec son 
trou, l’effilochement. Le drap 
qui flotte et que déchire un 
peu le vent, pas trop. Je me 
plais ainsi Je bols l’eau des 
vaisselles, refroidie Exquise 
Je me love au ras des bor- 
dures. Qui me remarquerait ? 
J’aspire un filet de terre 
sèche, une mèch e de fu mé e 
sale Je rogne une tavelure 


de résidus. Ce n’est pas ainsi 
tous les Jours. Aujourd’hui 
c'est ainsi Je m’ensevelis 
enfin dans l'incolore Plnâ- 
pide Je suis bien, bien. Une 
paix misérable, et pour tout 
dire royale 

MARDI 8 

Dans le lavabo nauséeux de 
[ma tête 

goutte à goutte choit le délire, 
larmes de robinet mal joint 
Epitaphe : mort 
d'une pituite d'âme 

ri ans sa nuTk* de b ains. 


A la LIBRAIRIE FLAMMARION 1 
GALAXIE 

30, ov. d'Italie • 75013 PARIS 
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Hassan MASSOUDY 


LIVRES ANCIENS 


i de la Pompe, 75016 Paris 


vient d’éditer son catalogue a 9 10 
« LITTERATURE : 1000 titra 
éditions, auteurs où testes rares 


1338. Dossiers secrets de la Franct I 


Puiï/at, Laffont, 000 pages, 180 pho- I 


VIENT DE PARAITRE I 

Jean-Pierre COLIGNON et Pierre-Valentin BERTHIER : 
LEXIQUE OU FRANÇAIS PRATIQUE, dictionnaire des j 
difficultés orthographiques, grammaticales et typo- 
graphiques (noms communs et noms propres). 

ÉDITIONS SOLAR 
DE NOUVEAU DISPONIBLE : 
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Moscou > 
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de qualité en Première classe comme en 
classe Touriste,et le confort de ses DC9. 
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u premier 

(l9lô- l91K '' 


Q ï^t;WZva 


Imaginez 






LE MONDE — Vendredi 23 octobre 1981 — Page 17 


^>jjl Lr liSD 


Chu,,!, 


Istirss étranaàrss 


Un plaidoyer de Virginia Woolf 


? tA# fV 


® U premier tome 
du Journal intégral 
( 1915 - 1918 ). 

O UI a peur de Virginia 
Woolf ? Mais elle, tout 
d’abord, et bien d’antres 
aussi qui, même aujourd’hui, 
tentent de réduire ce que l'écri- 
vain a de dangereux en bana- 
lisant la femme qui écrivait. 
Cette tendance, on la trouve, 
exacerbée, dans l’introduction 
écrite de nos jours par Quentin 
B eD. neveu de l’auteur et son 
biographe, pour ce premier vo- 
lume du Journal, qui paraît 
enfin chez nous dans son inté- 
gralité. 

On reconnaît chez Bell cette 
condescendance avec laquelle un 
des plus grands créateurs de 
notre siècle fut traité par son 
milieu ; on découvre l’atmosphère 
ironique, les regards critiques 
qu’elle a dü subir ; rmuw aussi 
la solitude absolue de cette 
femme et l'Immixtion perpétuelle 
des autres, calmement acharnés 
à saccager son Identité. Cet 
écrivain unique, bouleversant, 
Quentin Bell la limite à ses rela- 


tions mondaines et la présente 
comme une. «dame de la hante 
société ». Cette définition, la 
denle qu'il donne d’elle, sinon 
qu’elle était bavarde et peu cré- 
dible. elle ne l’aurait pas. 
affirme-t-il, réfutée, même S’il 
admet qu’elle n'a Jamais pronon- 
cé ni écrit ces mots qnTl met 
dans la bouche de cette tante 
par ailleurs si bizarre. Et de 
s’émerveilla- qu’elle ait eu tout 
de même des qualités qui lui 
ont €z>nlu et conservé ramttié 
de femmes intelligentes » ! 

Ainsi Virginia Woolf, dont on 
ne peut brûler les livres si sub- 
versifs dans leur perception hru- 
tale. intime de la réalité. .ir-fc 
être présentée comme une dame 
rassurante, mauvaise langue, fri- 
gide et folle — une femme nor- 
male, quoi ! Hélas ! Un écrivain 
aussi ! Ça ne se pardonne pas. 
On n’a pas encore pardonné. Or, 
c’est ce pardon que Virginia 
semble quêter en ce début d'un 
Journal que son mari Usait et 
dont il a donné lecture à leurs 
amis, non sans sauter les pas- 
sages qu’il jugeait non conformes 
à la vérité. 

En 1915 Virginia vient de ter- 
miner son premier livre, la Tra - 


Imaginez une ruche géante 

fSurte de la page 13.) 

Les considérations proprement techniques ruineraient, s'il 
en était besoin, la vieille distinction entre fond et forme. 
Musil a raison d’attacher à la question du point de vue 
du romancier sur ses personnages l’importance d'une affaire 
morale. Raison aussi quand il souhaite qu'après avoir long- 
temps parlé comme des malades à leur médecin, de peur 
de n’être pas compris, les écrivains parlent comme des 
médecins entre eux. Raison encore, quand il observe que la 
ponctuation interdit de dire certaines choses, ou que l’ironie, 
dont il s'est fait une arme radieuse, va contre la beauté. 

L 'HUMOUR de Musil rend les armes, précisément devant 
la beauté de l’amour entre Ulrich et Agatha. Les familiers 
de r Homme sans qualités, forcément fascinés par le 
couple incestueux, attendront des Journaux des précisions sur 
la façon dont l'idée en est venue à l'écrivain. Ils seront 
déçus. Les sources biographiques sont minces, Musil, comme 
on sait, n'ayant pas de sœur. Quant à démêler la part du 
projet délibéré et de l'inspiration dans cette Invention prodi- 
gieuse, bien malin qui y parviendra. 

L’auteur compte en clair que l’amour interdit l’aidera à 
préfigurer P « autre état » dont il rêve, à suggérer l'impossible, 
le besoin indifférencié de tendresse qui précède la convoitise 
sexuelle et peut se contenter plus tard d'un oiseau, ou de 
l'humanité. Mais ces intentions à froid ne s'accomplissent que 
lorsque s*y joignent des émotions mal maîtrisées, venues 
sans doute d'une nostalgie narcissique ou de la hantise, 
souvent évoquée, d’échanges à trois. Dans le texte et le film 
que VAgatha de Musil a Inspirés à Marguerite Duras, on trouve 
le môme mélange d'analyses hyperïntellechielles et de palpi- 
tations, de bouffées sensibles qu'on dirait échappées au 
contrôle de l’artiste. 

L’Homme sans qualités et les Journaux alignent des 
dizaines de pages sur la théorie ou les avantages de l’inceste, 
mais pas un mot sur le jaillissement de la scène, plus chargée 
de sens que tous les discours, où Agathe, devant Ulrich, 
glisse dans le cercueil de son père une de ses jarretelles 
(tomB III, p. 61) ! Tout te génie littéraire tient à de tels éclairs 
d'invention, auxquels la ruche géante prépare sans les 
expliquer tout à fait 

J'oubliais : un grand bravo, un profond merci, au traduc- 
teur Philippe Jacottet, dont 1e travail exemplaire, s'il y avait 
une justice, mériterait de tenir la vedette un hiver durant 
BERTRAND POIROT-DELPECH. 

ie JOURNAUX, de Robert: Musil, teste français de Philippe 
Jacottet, Seuil, Tome I. 658 pages, environ 150 F ; Tome □. 734 pages, 
environ 158 F. 


DANIELf®§ 

DEPLANDjiSti 

LE CIRQUE 


cc ig livre ^ l’enfance... un i mm ense livre — 

ca aide, ça fouette, ça surprend. ” 

JÉBâME BARCIN / LES N0UÏEL1ES LITrâlAIRES 

en écrivain, en visionnaire, Daniel Depland 
dite vraie Jâce cachée des “verts paradis. ” 

MATTHIEU Sftl£T ; fEXPBESS 

“...un tempérament d’exception... une œuvre 
terriblement vivante, tout à fait nouvelle. ” 

émus™» SlUniCELU ! UHE 


CALMANN-LEVY 


versée des apparences. Elle a 
déjà vécn des troubles graves 
à la mort de sa mère en 1895 
(la petite fille avait alors creîre 
ans), puis à la mort de son père 
quelques années après. Et 
deuils se sont succédé, ceux 
d'une demi-sœur adorée, du 
frère préféré auquel elle dédiera 
les Vaques. En 1912 elle a épousé 
Leonard Woolf ; six mois p’-i 
tard elle a tenté de s’empoison- 
ner et connaît une longue période 
dépressive. Cette tentative de 
suicide avait eu lieu aussitôt 
après une visite à des psychia- 
tres choisis et imposés par 
Leonard. Verdict Immédiat et 
définitif de ces médecins qui ne 
co nn aissaient presque pas leur 
patiente ? La folie et l’interdic- 
tion tout à fait arbitraire d'avoir 
des enfants. 

Virginia Woolf s’est toujours 
défendue d’être malade. Elle 
avait des raisons d’être dépri- 
mée. même si Leonard avait, 

lui, des raisons de préférer les 
ignorer, car il y était Impliqué. 
Cet homme remarquable et bon, 
mais avant tout péremptoire, 
ayant décidé que Virginia était 
une Infirme puisqu'elle se 
débattait souvent dans des souf- 
frances en apparence non moti- 
vées et dans des états en appa- 
rence irrationnels, s'irritait 
de la logique avec laquelle sa 
femme se défendait d’être 
démente. Us ne sont jamais sor- 
tis de ce cercle vicieux. 

Cette première partie du Jour- 
nal offre une sorte de plaidoyer 
où Virginia, vaincue, accepte les 
critères de ses amis, int. . 3 - 
cuellement prétentieux et le plus 
souvent médiocres (le fameux 
cercle de Bloomsbury), et tente 
de prouver qu'elle obéit aux 
règles de leurs jeux. 

C'est en 1915 aussi qu’elle lit 
le second roman de Leonard (1); 
il s'y révèle un poète, un ro- 
mancier admirable. Ces pages 
valent largement celles des pre- 
miers ouvrages de Virginia. Est- 
ce pour cela que celle-ci consi- 
gne sa lecture en quelques lignes 
dédaigneuses dans son journal ? 
Elle n'en parlera jamais plus, et 
jamais plus — à vampire, vampire 
et demi 1 — son mari n'écrira 
de fiction. 


Virginia, dans cette période de 
conflits graves qui déclenche- 
ront une nouvelle crise, ne men- 
tionne aucun malaise. C’est dans 
les romans surtout et dans la 
suite de ce Journal aussi qu'elle 
révélera son désespoir et sa ca- 
pacité, folle il est vrai de capter 
la vie dans ce qu’elle a de plus 
fugitif, de plus Inquiétant et de 
plus sensuel En ce premier vo- 
lume, elle tente de se concilier 
un entourage qui la juge anor- 
male en donnant d'elle une 

image conforme à ses schémas. 
Elle dénonce ainsi par l’absurde, 
sans jamais- les évoquer, la véri- 
table persécution dont elle fut 
l'objet, l’attentat-permanent con- 
tre ce qu’elle avait de plus 
spécifique, elle qui, dans le der- 
nier volume de ce Journal, écrira 
peu avant de se tuer : « Je sens 
dans mes doigte le poids de cha- 
que mot. p 

VIVIANE FORRESTER. 


Un clin d’œil 

R IEN n’est indifférant, qui 
provient de Virginia 
Woolf. Cette - plaisante- 
rie • : une pièce de. théâtre écrite 
pour être jouée entre amis, en 
amateure, nous plonge, sur un 
mode comique, dans l'univera 
woolf i Vu. mais joyeusement 
tourné en dérision. « Tout ce 
qui est tant soft peu concret me 
loft toujours r effet d’être irréel •, 
dit l'un des personnages, qui 
regarde passer ce » fait concret 
en pantalon. Avec des favoris. 
Un assez joli fait concret, ma 
foi pour autant qu'un fait soft 
bien fart. En fait, je crois même 
que c'est un Jeune homme. » 
On y retrouva aussi, le titra 
r indique bien, l'obsession de 
l’eau de la noyade. Une Icono- 
graphie Inédite et la remarquable 
Introduction d’Élisabeth Janvier, 
vivante et documentée, complè- 
tent ce petit volume. — V. F. 

* FRKSHWATKR, de Virginia 
Woolf. Traduit de l'anglais et 
préfacé par Elisabeth Janvier. 
Des femmes, 124 p. (photogra- 
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Qui n’est pas suspect ? 
Qui n ’est pas innocent ? 

_ _ _ _ .. Hatiç 1m faits 


• Le Journal de dix 
(DinêM, de Sciastia. 


U N oertaii 
toujours 


^ sur la place donnée à 
Leonardo Sciascta en France. 
Mesurant mal combien ce Sici- 
lien avait été servi, tant par son 
éditeur, Maurice Nadeau, que 
par ses différents traducteurs 
en langue française, beaucoup de 
commentateurs italiens tiennent 
pour pur engouement, fondé sur 
une maldonne, l'attention que 
nous lui accordons en le qua- 
lifiant ds romancier. U passe, 
en effet, de Milan à Païenne, 
pour un chroniqueur, rien de 
plus, rien de moins. Un bon 
chroniqueur sans doute, un arti- 
san doué dans un genre que la 
presse italienne cultive encore 
de façon institutionnelle, à peu 
près seule en Occident- Le 
romancier, c'est Moravia, Vltto- 
rmi, Pratollni, Eisa Moranfce, 
Nathalïa Ginzburg, qui courent 
sur de longues distances. 
Sclascia semble avoir le souffle 
trop court, comparé à eux. 

Ce Journal de dix années, 
intitulé Noir sur noir, n'a pro- 
bablement pas incité les cri- 
tiques italiens à réviser leur 
jugement. Il rassemble beaucoup 
de chroniques hebdomadaires, 
dont chacune oscille de l'apo- 
logue au véritable petit roman, 
de l'Inscription murale à la 
microfiche. Ce Sclascia, impec- 
cablement muet dans la vie 
courante, un demi-sourire aux 
lèvres, écoutant les propos que 
lui confie l’ami qui l'accom- 
pagne et fait office ü Interprète 
jamais démenti, ce Sciasrïa-là 
parle. 

Et lui qui a mis tant de 
complaisance à se faire les traits 
d'on Voltaire de Racalmuto, à 
s’inscrire dans la descendance 
de Stendhal, le voici qui, aux 
dernières lignes de ce recueil, 
invoque André Gide comme , c le 
plus authentique, le plus intellec- 
tuel » de l’Europe, dont a Sartre 
n’est que la doublure »- Cela 
pour nous Inviter à lire ses 
propres romans comme des 
e soties » et ce Noir sur noir 
comme le Journal de Gide. Une 
différence, toutefois» qui n’est 
pas mince : Sclascia . semble 
immunisé contre tout émoi 


Pulsées dans les faits divers 
et les vieux livres, ces histoires 
plus ou moins langues, entre 
quelques lignes et deux pages, 
sont toujours reconstituées, res- 
taurées en énigmes. 

Un théâtre d’ombres 

C’est toujours la duplicité des 
êtres qui requiert son observa- 
tion, toujours l’évidence du bien- 
fondé de tout soupçon. Qui n’est 
pas suspect dons l'univers de 
Sclascia ? Et, en même temps, 
qui n'est pas innocent ? Cha- 
cune de ces chroniques, écrite 
comme une Idée de roman à 
faire, épuise avec la plus vigou- 
reuse économie de moyens, 
toutes les virtualités du roman 
qui ne sera jamais fait. 

On serait Ici ou là tenté de 
sentir une vague odeur de 
s démodé » sans discerner 
pourquoi. Est-ce paroe qu'une 
histoire est racontée, que sa 
trame et quelques détails ma- 
jeurs y prévalent sur le jeu des 
mots ? Pure apparence, car 
Sc&ecia débusque sans effets ce 
qui, de oe jeu des mots, vient 
casser le fD de l’histoire. Il tra- 
que l’Instant où ses personnages 
tes plus anodins sont cueillis pair 
la surprise, où quelque chose, 
venant d'eux-mêmes et d'au 
delà d'eux-mêmes, les confronte 
à cette sorte de vérité pro- 
fonde que toute leur activité, 
leur vie, s'ingénient à masquer. 

Il manipule un théâtre d'om- 
bres. il bâtit et décrypte à la 
fols tout événement comme une 
^fiction. L’instant où l'être hu- 
main cesse de feindre — maig n 
ne le sait pas — c'est là que 
Sdascht traque ses personnages. 
Mais lui-même, que feint-il ? 
QueUe est sa fiction ? Quelle 
est sa passion ? 

A travers oes chroniques, la 
question ne cesse de se poser et 
ne trouve pas de réponse. Il se 
traque lui-même n se regarde 
écrire oomme fl regarde ses per- 
sonnages agir en quête de leur 
capacité de vouloir. 

JACQUES NOBÉCOÜKT. 

* NOIR SUR NOIR, JOURNAL 
DE DIS ANNEES, de Leonardo 
Sclascia. Traduit de l’italien par 
Nino Frank et Corinne Lucas. 
Man ri ce Nadean - Les Lettres non- 
v elles et Papyrus, 22* pages. Environ 
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ces chers fantômes 

Le reporter de Faulkner Un double impossible 


C B n’est pas un " paradoxe 
Que de s’attacher au re- 1 
, .porter .fantomatique, qal 
ri' a !' crème . pas' de nom, ' dont 
Faulkner .a fàlt le héros de 
Pylàne. Face an trio 


h*' « poger . sn nmiinr. 

Jack ‘Hcaines et Lavemé, À est 
aussr fasciné gœ l’est. Te mécano 
Jiggs devant une paire de bottes. 
crést ; . réterneite attitude du 
poète en ftcç.des héros. Car ce 
sont vrahneflfc dès héros pour 
M pue ces ‘aventuriers minables. 
Vêtus de cuir, '"ils ont plus de 
vitalité, plus, de séduction diony- 
siaque. plus Ô’fntensitë sexuelle 
— leur avion étânt déjà par hfi- 
mème un symbole sexuel — 'que 
le commun des mortels. Os sont 
d'autant plus fascinants quHs 
sônt des éphémères. 

Ces aviateurs de foire, ris- 
quant leur vie dans les bar- 
messes, n’ont existé qu’au bref 
moment, dans les années 3Û. 
Le- reporter c est ■ ■ condamné 
d’avance, paroe qu ! B ne com- 
prend pas que Laveme et ses 
compagnons sont «les êtres d’une 
antre espèce. Incapables d’amour. 
Loi eroït qu’ü f peut s'en faire 
aimer, ou tout-’ ah moins ■ qu'ils 
daigneront poser , un œil sur lui. 
Et ses efforts désespérés pour les 
aider n'en traînent que des catas- 


trophes. Faulkner a expliqué 
lui-même, à une femme, la leçon 
de cet énigmatique personnage : 
■ « La plupart d’entre nous 
ratent le coche. Nous demeurons 
muets, incapables de communi- 
quer nos sentiments , ou bien 
notre choit (si Ton peut parler 
de choix ) se porte sur la mau- 
vaise personne, oui se révèle 
indigne de nous, ou bien trop 
grande, trop forte pour nous, en 
tout cas en dehors de notre 
catégorie, s 

. Le reporter se -heurte a in «a 
au problème de la grâce, de 
l’amour impossible, du malen- 
tendu. La ténébreuse malédic- 
tion faulknérienne le rapproche 
de façon Imprévue de l’absurde 
et de la dérision chers au ro- 
man n&ubertien. 

Ce personnage squelettique, qui 
flotte dans ses nabi ta. est lourd 
aussi de toutes les confidences 
secrètes que son créateur. Wil- 
liam Faulkner, nous laisse 
deviner à travers lui — ses 
rapports avec f alcool, l’aviation, 
sa sensualité, — . et c’est une 
leçon sur le jeu de la pudeur et 
des aveux que peut méditer 

ROGER GRENIER. 


Une promenade chez Knnt Hamsun 


E y- a longtemps que je ne 
Us plus les romans de Khut 
Ham sun. Je procède autre- 
ment. Je picore dans ses 
livres : un brin de Vagabonds , 
quelques pages de Mystères, 
un chapitre de VBtoüe d'au- 
tomne. Je voyage d’un récit 
à l'autre Je pousse des portes 
dérobées. Les personnages me 
suivent. Es quittent leur his- 
toire pour Jaire un petit tour 
dans l'histoire voistne. 

Au débat. fis sont im peu 
éberlués, Us n’y comprennent 
rien et puiq. fis s'habituent. 
Us nouent, des relations que 
Knut Hamsun n’avait pas 
prévues- Une 

nadt'Glanh^eerk eu tfeBèz tje> 
cette forêt-, 'dans laquelle 12 • . 
fait les cent pas -depoLte oezzi,- ■ 
ans. E a fait lié soHr-du livre . 
où Knnt Hamsun l'avait logé. 

H a sifflé son chiés'., Esope, 
c’était la nuit, une dès belles 
nuits claires de la ^Saint- 
Jean. et au lieu de descendre 
à SirUund pour faire » cour 
à Mack. le négociant, fi est . 
ailé rendre visite & Arthur . 
le marin, qui était enchanté, 
du reste, d'avoir un nouvel 
auditeur à qui raconter ses 
fariboles. 

Au fil des années, l’œuvre 
du Norvégien .s’est constituée 
ai labyrinthe. Baaani, que 
Knut Hamsun a fait postier, 
avec sa belle sacoche frappée 


aux armes du roi de Nor- 
vège, me donne un coup de 
main. Comme il est fou. 11 se 
trompe toujours d’adresse. H 
distribue les lettres d'amour 
â des ^ pn,wvt qui n’en re- 
viennent pas. Des passions 
naissent, des fiançailles ou 
des ruptures. U y a des bon- 
heurs et des calamités. Les 
destins s’embrouillent les uns 
dans les autres. On croirait 
des marionnettes dont tous 
les fils se sont emmêlés, et si 
je tire sur Ikm des fils, je 
ne Jamais ce qui va ar- 
riv€rTsT Gfanh vn jeter dans 
3a mer ie soulier de bal de 
an bien s'il ne 

_ st.. rendre à 

tcçenhàgùe 'pour donner un 
.bout de pain an pauvre hé- 
ros de la Faim. 

L’œuvre de Knut Hamsun 
s’est évaporée. TJne autre Ta 
remplacée, infinie. Inextrica- 
ble. un peu sorcâère. Je: suis 
le maître du terrain. Je 
voyage à mon pas Je lis des 
Intrigues que l’auteur ne 
_ connaissait pas. J'assiste à 
"des ooups de foudre entre des 
inconnus, à des morts préma- 
turés, à des crimes et à des 
mariages, des bébés naissent. 
Et comme tout ce petit mon- 
de. toujours, ressuscite, Je 
me demande parfois si Knut 
Hamsun est vraiment mort. 

GILLES LAPOUGE. 


ni aimons-nous Oriane ? 


BS personnages romanes- 
ques ou dramatiques, créa- 
tures de fiction, sont vrais, 
sont vivants: Es vivent dans 
<e tête et dans- notre Inti- 
i, : au même rang que nos 
s, que nos relations les plus 
shes. Certains nous sont- si 


ff tfnx. Ainsi de Na tacha et 
i rince André, de Fabrice et 
.ucLen Leoweav de Bérénice 
» Violaine. - Dans la passion» 
nous identifions- à eux, 
nous reportais Jobs- sén- 
ats pour exprimer, les 
ss. -■ 

iirquôi tes aimons-nous, ces 
minàg HK si riches, si _ forts, 
Eroublants, sL mystérieux 
? Parce qtfils nous ressem- 
, parce qu’ils ressemblent à 
te noos rêvOns d’être î Parce 


en accord? Oui. sens 


ne peut dénier" à la- du- 
> de Guermantes la dignité 
soaxnage. C’en est un, asso- 
it. Un personnage sans 
ni cœur, ni vie secréte 
d’elle n'est qu’appsrence, 
ufeôt, tout d’elle apparaît, 
se qui appaiaît, rien. Nous 


e, «nn nez en bec dotseau. 
«T bleus, - d’on bleu de 
précieuse, mais si ses 
ittes couperosées rougls- 
parfois. c’est de froid, 
d’émotion. 

n’a ni sentiments ni 
s. A-t-eUe seulement de 
? Ti w; traits qui. font le 
1 de spn cercle * Connais - 
b la dernière - (SOrtme ? '» 


sont fort peu spirituels. Aime- 
t-elle son mari ? A-t-elle jamais 
aimé quelqu’un ? On ne lui voit 
d’attachement pour personne, de 
goût pour rien. Elle va & l’Opéra, 
on ne sait si elle y trouve du 
plaisir. Elle possède des 
d’Elstir ; les regarde-t-elle ? 
n'a p»** d’amis, eu*» 
inspire pas d’azuitaé. Quand elle 
prive de congé son jeune valet 
de pied, justement le jour où Q 
a rendez-vous avec sa bonne 
nmte, quand elle peine Swann 
en refusant de recevoir 
f emme, parce que c’est une 

onnipnm» demi -mondaine, Onane 
nous est rnÆme antipathique. 

Chez Oriane. aucun geste n'est 
spontané, aucun n’est dicté par 
l’amitié, par l'émotion. Tout est 
commandé par l’étiquette. Elle 
représente sa société, où le potin 
tient lieu de conversation, sa 
cl asse, son inonde exclusif et 
vide. Aucun monologue, aucune 
rêverie, aucune méditation, ne 
révèle son être Intime. Elle est 
paie représe nt ation. 

Pourtant, cette personne d’ap- 
parence, de qui en sait tout 
parce qu’il m'y a rien a en savoir, 
nous attache. Peut-être parce 
quteDe est vraie dans sa vanité. 
TWatà que quelqu’un d’aussi peu 
intéressant, d’aussi peu sensible, 
noua dev ienne proche reste in- 
compréhensitée. 

Et quoi, dira-t-on, ne volt- 1 
an pas des hommes intelligents j 
tomber amoureux d’une sotte, des I 
fomiray; remarquables s’enticher j 
d*nn fat ? N’est-ce pas tout a 


A vez-vous oublié Michel 
Vlgaud ? n mourut 1e 
31 mai 1940, sous le feu 
ennp.ml , riana un champ de bet- 
teraves de la Somme, sur la poi- 
trine d’un blessé, à qui 11 avait 
porté secours. E .est mort en 
héros des aimes, priant le cama- 
rade de combat qu’il Inondait de 
son sang d’excuser, en queloue 
sorte, son manque de retenue. 
E succombe en béros littéraire et 
symbolique dans les bras d’un 
typographe. 

M ich el Vlgaud est le héros 
romantique du Cheval blanc, pu- 
blié en 1943 chez Denoêl, et riâna 
lequel Eisa Triolet a peint l’er- 
rance de ce chevalier sans cause 
parmi la faune cosmopolite et 
insouciante de l’entre - deux - 


Michel, très têt orphelin d’un 
père légendaire et d’une, mère 
cantatrice qui, d’une ville à la 
mode à l'autre, égarait son 
amour défunt dans les labyrin- 
thes de la drogue, est son propre 
maître dés l’enfance. . 

E connaît la langue d’un pays 
en trois mois. Le place-t-on de- 
vant un piano qu’il en tire d’har- 
monieux accords. D’instinct, il 
chante comme un' croaner. E est 
beau, séduisant, avec cette dis- 
tance rêveuse qui' attire les fem- 


mes. A dix-sept ans, B . se faut 
marin et boucle son tour du 
monde, a vingt ans. fl pourrait 
être une étofle..dri cinématogra- 
phe . s’il. .tfaValt es goût I des 
départs Impromptus. . 

Jamais ne l’effraie le' lende- 
main. Les magnats veulent en- 
richir .ce jeune homme désin- 
téressé ; les autres lui offrent 
vivre et le couvert E ignore- les 
classes et les fumées d’usine; 
Qu’il trafique ou qu’il i 
dans une auberge, son élégance 
« naturelle- » transcende s t 
condition. 

E ne peut s’éprendre que, fol- 
lement, d’une femme fatale- 1 

Tout lui réussit, ou presque) 
bien que sa conscience sociale 
avoisine ' te Zéro absolu. . 

Ne soyons pas dupes Michel 
Vlgaud me séduit parce que, ' & 
tort ou à raison, JB retrouve dAn£ 
ce personnage romanesque * ët 
aérien mon impossible doublé 
négatif — ou positif.' Bien que 
je sache depuis des siècles que 
les chevaliers' et leurs coursiers 
ont fondu dans la nuit, il me 
plaît — le temps " CT un livre — 
d’enfourcher un cheval blanc et 
de bondir bellement au-dessus 
de la glèbe, vem: la lumière. 

BERNARD ALLIOT. 


Les filles du Dr March 


J ’AVAIS huit ans quand les 
quatre filles du Dr March 
ont fait irruption ma 

« famille ». Elles étaient plus que 
mes sœurs, elles étalent moi 
N’avais-je pas le goût du luxe 
et la peau blanche nnmmg Meg ? 
La passion des livres et les 
gestes brusques, comme Jo ? La 
. timidité de Beth et son amour 
des chats ? La vocation de pein- 
tre. la coquetterie et l'égoïsme 
cf Amy ? ce qui me frappait, 
c’était de voir à quel point les 
péchés capitaux faisaient bien 
dans les livres, bien mieux que 
tes tirades moralisantes de 

Voyage du pèlerin (1). 

Ce qui me frappe aujourd'hui 
— je viens de reprendre ma 
vieille édition décousue. Fernand 
Hazan 1947, — c’est l’importance 
des pantoufles. Quand on aime 
quelqu’un on lui offre des pan- 
toufles. Jo, pour Noël, remplace 
la vieille paire usée de sa mère 
par une paire toute neuve. Beth. 
lorsqu’elle veut exprimer sa 
reconnaissance à leur voisin, le 
vieux monsieur qui lui permet 
de Jouer sur son piano, lui 
confectionne une paire de pan- 
toufles violettes « brodées de 
pensées plus claires ». Chaque 
soir, on fait tiédir les pantoufles 
de Mme March près de la che- 
minée. J’extrais ce gros plan sur 
les pantoufles et tout ce qu’elles 
évoquent de confort, de chaleur, 
de coin du feu, pour dire à quel 
point Je suis sensible à l'atmo- 
sphère autant qu’aux caractères 
de ce roman. Si les quatre sœurs 
March m'ont toujours para aussi 
indissociables, c’est sans doute à 
cause de ce. qu’elles ont su tisser 
entre elles de chaleur organique, 
qui m’enveloppait moi aussi et 


Le roman se dérôulé . entre- 
deux Noëls, mais l’hiver y pèse' 
quatre fols plus lourd que 
autres saisons. C’est un hiver de 
guerre, les étangs gèlent, on, 
balaie la neige, on va rendre, 
visite aux pauvres qui meurent 
de froid dans leum greniers et 
l’on attend le retour du' 
Dr March. aumônier. aux armées. 
Contre tout cela, la famille 
March — six femmes en comp- 
tant: la mère et Annah. -la ser- 
vante — se bat et triomphe : la 
maladie s’éloigne, le père revient, 
Meg va se marier et- Mafc se 
marie-t-elle vraiment et a--t*ellé 
eu beaucoup, d’enfants, . comme, 
dans tes contes de fées ? Je jne 
pose encore la question. : 

J’ai souvent' rêvé' s ûr ' l ia i t é* 
petite phrasé ’ prometteuse ‘qui, 


I Meg, Jo,_ 


terminait le livre : 

Beth et Amy sont devenues vos 
amies, vota les retrouverez 'aztecj 
joie dans la nouvelle histoire' 
des sœurs March, publié e dans' 
cette même collection. » Je ne 
les ai jamais retrouvées, et par 
moments, je me dis que mon: 
plus beau Nofi serait cela r la 
mite des quatre sœurs March. 
Et une paire de pantoufles. 

JACQUELINE DEM OR N EX. .{ 



Important Editeur Parisien 

recherche pour ses differentes collections 
manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre, 
les ouvrages retenus feront l’objet d'un lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. & la Pensée Universelle 
4 rue Charlemagne, 75004 Paris - Tél. 8S7.08.21. 

■ -' Conditions fixées par contrat. 

Notre contrat habituel est défini par l'article 49 
de h loi du 11 mais 1957 sur la propriété littéraire. 






WALLER 

Vallée suspendue 


"Le livre entraîne dans son mystère. On 
le suit dans son suspense." 

Jacqueline Piaîier; Le Monde 

Gallimard 


IL A TOUJOURS LE 
DERNIER 


CHARLOTTE DELBO. 



Dictionnaire Hachette 
... de la langue française. 

Enfin un dictionnaire vraiment pratique ! Avec SOÜOOtnots 
clairement définis, des articles enrichis.de phrases-exemples' et 
d’expressions courantes. Enfin un outil de travail vraiment complet! 
Avec ses développements encyclopédiques èt son précis 
d’orthographe. Dépouvrez-le vite,?© us allez devemrinséparables. 

Pour vivre à f aise aréoles mots. 
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JEUNES VOCATIONS 
artistiques, littéraires 
et scientifiques 

ASSOCIATION SANS BUT LUCRATIF 
14 bis, ru fi Mœrioa-Oarernet - 75014 Paris 
Tel. ; 540-95-61 

ACTIVITÉS D'APPROFONDISSEMENT ET 
D'ENRICHISSEMENT POUR LES ENFANTS 
PARTICULIÉREMENT CURIEUX ET RAPIDES 
DE 5 A 14 ANS 

LE MERCREDt-ET-LE SAMEDI “APRÈS-MIDI 

Astronomie, biologie, chimie, dessin, informatique, géographie, 
histoire, mathématique, menuiserie, mime, musique, pbysiqae, 
poésie, sculpture, théâtre 


niveau BAC (ou plus) 
devenez 

PROGRAMMEURS- 
ANALYSTES 
en 360 heures 


Savez-vous que «Tid 1985, il faudra en France 
65 000 informaticiens nouveaux ? 

Vous pouvez devenir programmeurs-analystes par 
une formation Intensive à plein temps dont 
mi-temps sur terminaux connectés 
à un ordinateur Hewlett-Packard 3 000. 
TEST D’APTITUDE PRELIMINAIRE 


Possibilité d’application de fa Loi du 16 juillet 1971 
sur la formation professionnelle continue. 
Renseignements et inscriptions : téL 562-43-20, 
Institut SERJC Etablissement Privé cfEnseîgnement confina 
32 rue de Penthièvre 75008 PARIS 


DANS SON NUMÉRO D'OCTOBRE 



I* puWfcation de référent» 

VOUS PROPOSE DE VOUS ABONNER 
VOUS NE PAIEREZ QUE 90 F, 1 AN FRANCE 
POUR ONZE NUMÉROS AU LIEU DE 99 F 


BULLETIN D’ABONNEMENT 


OUI je m’abonne au Monde de l’Education et vous joins 
la somme de 90 F {étranger 129 F). 


GODE POSTAL v it ip 


LA RENTRÉE 



LE POINT DE VUE DE DEUX SYNDICATS ÉTUDIANTS 


Citoyens à part entière 

por DIDIER SEBAN (*) 


En terminer avee la loi de 19 

par JEAN-CHRISTOPHE CAMBADÉLIS (*) 


L E fait marquant de la rentrée 
universitaire, c’est la conquê- 
te par les étudiants du droit 
de compter pour un à la fac. 
L’abrogation d9 la loi Sauvage et 
celle du quorum sont la consé- 
quence des luttes importantes me- 
nées dans les universités depuis 
deux ans. 

On a parié & cet égard de rèveH 
étudiant ; eh bien oui, les étudiants 
de 1981 ont des aspirations nou- 
velles. Touchés par la crise, inquiets 
pour leur avenir professionnel, leur 
statut a été profondément mis en 
cause. Ils sont souvent salariés, 
dans une Université marquée par la 
multiplication des échecs et par 
l’aggravation récente de la sélection 

Dans le même temps, ils sont de- 
venus citoyens depuis l’instauTation 
de la majorité i dix-huit ans, ils 
participent à la vie politique du 
pays, loin d’être coupés de la réalité 
sociale, ils en sont partie prenante, 
attachés à leurs études. Ils aspirent 
à acquérir une bonne formation et 
un métier. Méprisés, traités en 
moins que rien, en citoyens mineurs 
dans leur vie de jeunes, d’étudiants, 
par l’ancien gouvernement, les étu- 
diants étaient exclus des choix fon- 
damentaux . Aujourd’hui, pour redon- 
ner vitalité è l’Université. Il faut 
assurer la pleine citoyenneté aux 
étudiants. 

A l'image de la place de IV NEF 
dans tes luttes contre la loi Sauvage 1 
et le quorum, nous saurons être 
tenaces. Pour assurer la .participa- 
tion des étudiants à la vie de l’Uni- 
versité. il faut des moyens, comme 
le montre l’exemple de la campagne 
des élections prud’homales. Nous 
demandons donc au gouvernement 


d’engager une véritable information 
dans les médias et les universités, 
de financer une campagne électo- 
rale pour sortir les élections étu- 
diantes du secret dans lequel oo 
voulait les enfermer. 

La rentrée universitaire tout en- 
tière est marquée par ce débal sur 
la transformation de l’Unlverstlé. 
Des mesures positives concernant 
notamment les formations universi- 
taires, les étudiants étrangers, ont 
été prises. Elles permettent de voir 
l’avenir de renseignement supérieur 
en terme de développement et non 
plus en terme de casse. 

L’abrogation de la loi Sauvage et 
celle du quorum constituent une 
première étape qui permettra aux 
étudiants de peser dans les choix 
qui les concernent. Il faut aller vers 
une reronte globale de la loi de 
1988. La rénovation de l’Université 
doit faire l’objet d’un débat asso- 
ciant l’ensemble des forces sociales. 
Démocratiser l’Université, ce doit 
donc être combattre l’échec univer- 
sitaire ei la sélection sociale, re- 
connaître un véritable statut de 
l’étudiant ; c’est également placer 
les universités au cœur de la vie 
régionale ; c’est enfin en faire 
l’affaire de tous. 


GÉOGRAPHES 


L e 13 novembre 1968, le Jour- 
nal officiel publiait le texte 
de la fol d'orientation de 
renseignement supérieur promul- 
guée le jour même par le prési- 
dent de la République, le générai 
de Gaulle. Le 6 septembre 1981. 
fe Journal officiel publiait un texte 
préconisant la mise en œuvre d’une 
nouvelle politique universitaire par 
le gouvernement présidé par Fran- 
çois Mitterrand. 

Entre ces deux dates, treize ans 
de combat de tous ceux, étudiants, 
enseignants, personnels qui ont 
refusé l’état de fait permanent 
qu’instaurait la loi d’orientation de 
1968. Le combat intransigeant de 
l’UNEF depuis le congrès de Mar- 
seille de 1968. qui refusait te loi 
Faure, n’a pas été vain. 

Chacun constate que la loi 
d’orientation Faure ne correspond 
ni aux aspirations des étudiants, ni 
à te bonne marche des universités, 
ni à la volonté de changement ex- 
primée le 10 mai. En effet comment 
régler : 

— le problème du droit aux 
études et du nécessaire caractère 
national des diplômes ; 

— le problème de l’emploi et de 
la qualification ; 

— les nouveaux problèmes posés 
par la loi sur les régions, en gar- 
dant la toi d’orientation qui a in- 
troduit de nombreuses réformes 
inachevées, contradictoires, et qui 
a conduit l'Université française là 
où elle en est aujourd'hui. 

On ne peut faire du neuf avec 
du Vieux. 

A travers rutrtisation frauduleuse 
du terme autonomie, les divers 
ministres qui se sont succédé 


depuis Edgar Faure ont abusé les 
étudiants et les enseignants qui 
aspiraient à lever la tutelle bureau- 
cratique et briser la sclérose de 
l'Université qu'organisait l’Etat de- 
puis des années. Gardant le mot 
ils ont transformé son contenu 
démantelant les universités et ins- 
taurant la concurrence des univer- 
sités à travers une judicieuse 
politique financière. A l’aspiration 
des universitaires à une autonomie 
pédagogique, les ministres ont 
répondu en donnant des crédits 
ici. en coupant là par un autorita- 
risme jamais égalé. Il s’agit au- 
jourd'hui de répondre réellement 
aux aspirations des universités. 

Après tes récentes décisions de 
l'Assemblée nationale une hypo- 
thèque est levée, et rUNEF indé- 
pendante et démocratique a décidé 
de se présenter pour conduire le 
changement à son terme, en ter- 
miner avec la loi Faure. 

L’UNEF indépendante et démo- 
cratique est prête -pour cette tâche 
parce qu'eHe n'a jamais participé 
à l'élaboration des projets Gui- 
chard, Soisson, Vedei, de la carte 
universitaire, de l'expulsion des 
étudiants étrangers, ou encore de 
le réforme du second cycle, sans 
parler de la participation honteuse 
de certains à l’époque de M®° Sau- 
mer-Seïtè et qui disent - adorer - 
aujourd'hui ce qu'ils ont si souvent 
combattu hier : le changement 

Face à treize ans de réformes 
ami-étudl antes, le changement è 
l'Université, c’est l’UNEF indépen- 
dante et démocratique qui se 
présente. 

(•) Président de 1UNEP adépan- 


P RÉPAREZ SÉRIEUSEMENT 


SC-PO 


A L'ÉCOLE PRIVÉE 
BLAISE PASCAL 

151 bis, rue Saint-Jacques 
PARIS-V 


ASSOCIATION dre PROFESSEURS 
ffHtSTOIKE et GEOGRAPHIE 
(A.P.H.G.) 
adresser A; 

HISTOHIENS - GEOGRAPHES 


savez-vous lire? 

Lorsque vous lisez, 

• Sentez-vous urs vibration des cordes vocsies ? 

• Décelez-vous un mouvement meôntrôis.ces iévrss 7 

• Prononcez-vous msr.tciement les mots? 

• Effectuez- vous de f réquents retours en arrière ? 

• Sacralisez-vous tout document, du fait meme qu'il soit imprimé 7 
m vous répondez par oui à une ou plusieurs de ces questions 
nos stages de lecture rapide et efficace vous intéressent 
que vous soyez simple particulier, responsable de formation 
ou cadre d’entreprise ... - 

Contactez -nous ! G.EJ.C.A. FORMATION 

{documentation 40, ru e d'Argout - 7Î002 Pa ' 

' 1 296 - 41-12 + ; 


y»jji iy !*£*> 












Jojdi P» li SP 


UNIVERSITAIRE 


UN ENTRETIEN AVEC LE DIRECTEUR DES ENSEIGNEMENTS SUPàirnrrms ; 

* Je souhaite que l’on puisse accentuer le caractère 
distinctif de chaque établissement » 
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Depuis le 15 juillet 1981, 
M. Guy Ourïsson assume la 
direction des enseignements 
supérieurs. Par décision du 
conseil des ministres, Q a 
remplacé à ce poste M. Jac- 
ques Béguin. Cet universi- 
taire de cinquante-cinq ans 
dirige depuis quelques mois 
tous les services regroupés 
rue Dutot, à Paris, de l’an- 
cien ministère des universités. 
Professeur de sciences phy- 
siques, ancien président de 
l’ université Louis-Pasteur de 
Strasbourg, M. Ourisson ex- 
plique dans l'entretien qu'il 
nous a accordé comment il 
souhaité réhabiliter l’ensei- 
gnement supérieur quelque 
peu malmené an cours des 
dernières années. 

« En cette période de ren- 
trée, beaucoup de présidents 
tT université sT inquiètent de la 
faiblesse des moyens finan- 
ciers dont Us disposent _ 

— 'H est rirai que, depuis de 
nombreuses années, les crédits 
affectés aux établissements par 
le ministère des universités aug- 
mentaient assez peu. De plus, la 
maintenance et l’entretien des 
locaux n’étaient que faiblement 
assurés ; ce qui conduisait à, nm» 
dégradation du patrimoine. Le 


budget du ministère de l’éduca- 
tion de 1982. s’il est voté tel 
qu’il se présente actuellement, 


» Ce budget ne doit pas seu- 
lement être une bouffée 
d’oxygène, il faut qtfll corres- 
ponde à la première année d’un 
plan dont la crédibilité est liée 
à la réussite de son application 
Immédiate. ' 

•— Vous avez écrit dans 
une récente circulaire aux 
présidents ■: «IZ nous suffit 
» de favoriser ce que nous 
» savons être le meüleur, et 
» chercher à éliminer n ous- 
s mêmes ce que nous savons 
» être des abus. » Est-ce 
cela la nouvelle politique? 

— C'est un des éléments, 
parmi bien d’autres : laisser les 
universitaires prendre complète- 
ment leurs responsabilités. 

» Comme vous te savez, au 
cours des dernières années, on a 
assisté & un véritable dénigrer 
ment de l'enseignement supé- 
rieur. Mais ces attaques étaient 
parfois fondées de façon réelle 
sur des points particuliers. Et si 
l’on vent éviter cela, fl faut avoir 
te courage de ne pas se cacher 
d'existence de faiblesses et 
s’efforcer d’y remédier. Ce qui 


L’ÉVOLUTION DES EFFECTIFS 

Qu ’est-ce qui fait fuir les étudiants ? 


direction des établissements mier cycle, on constate qu’elles 
d’enseignement supérieur. Mata augmentent de 83 imités (158 056 
l’analyse des effectifs antérieurs en 1980 contre 157 973 en 1979). 


sitalres et tes instituts umveœi- 


.La. -baisse des premières ins- I 


1970-1975 fl avait progressé de En deuxième cycle, la progres- 
22,5 % (le Monde du 17 octo- skm est de 5 019 étudiants et, 
bre 1980). en troisième cycle, de 544. H est 

D’après Les chiffres comzmml- passible que les suppresions 

qués par le service des études d'habilitations à délivrer des 

informatiques et statistiques du diplômes de deuxième et trol- 

ministère de l’éducation natio- sième cycle effectuées par 

nale. on constate qu’il y avait Mme Alice Sannier-Seïté. ancien 

853 532 étudiants inscrits en dé- ministre des universités, an cours 


rapport à décembre 1979. est fai- . 

ble, 0 4 (i, puisque à cette époque La di mi nution des effectifs est 
la population étudiante était de sensible dans 28 universités tenr 
850 400 (11. ™ établissements). 

Dn pen plus de 3000 ëtndiants Aa niveau des disciplines, les 
plus par an. le chiffre est dé- variations par rapport à 1879 


. signifie que tes établissements 
eux-mêmes fassent leur auto- 
critique, leur analyse. Us peu- 
vent s’interroger, par exemple, 
SOT certains pnfiiPigr*arrwin tg et 
se de mander à quoi ils servent 
réellement. lia doivent chercher 
à savoir pourquoi les étudiants 
■ Haut de plus en plus nombreux 
ou, au contraire, de moins en 
moins nombreux dans certaines 
disciplines. Et surtout veiller à 
ce que la seule - justification 
d'un cours ne soit : jamais qu’il 
permette, à un enseignant, qui 
n’a pas ’ envie de chanær, de 
remplir ses quelques heures de 
service, mais que ce cours soft 
utile étudiants. 

— Allez-vous poursuivre la 
politique d'aide directe 
(bourses) et indirectes (sub- 
ventions aux restaurants uni- 
versitaires, cité s„> aux 
étudiants? 

— J’ai souhaité que tes orga- 
nisations syndicales étudiantes 
mènent une réflexion sur cette 
question et nous aident par leurs 
propositions. Car il me semble 
actuellement scandaleux qu’un 
étudiant, qui représente une 
force vive; soit obligé d’effectuer 
: de petits travaux A côté de ses 
coure pour subvenir à ses besoins 
essentiels, ou. bien soit contraint 
d’arrêter trop tôt ses études. 
C’est un gaspillage. D’un autre 
côté, il est aussi intolérable de 
voir des gens s’inscrire à l’uni- 
versité uniquement, pour bénéfi- 
cier d’avantages matériels. 

s Mon sentiment personnel est 
que la mesure sociale la plus 
efficace serait d’augmenter le 
nombre, et surtout le taux, des 
bourses, ainsi que de revoir 1e 
système d’attribution. 

— Aux enseignants, sou- 
vent critiques envers le pré- 
cédent ministère, que propo- 
sez-vous ? 

— En ce qui concerne les 
enseignants, mais aussi les non- 
enseignafits (personnels admi- 
nistratifs,- techniques- et de- ser- 
vices). l’absence de recrutement 
pendant des années a. entraîné 
une situation très critique. La 
durée d’activité d’un enseignant 
est d'environ vingt-cinq à trente 
ans, par conséquent, pour qu’il 
y ait chaque année A peu près 
le même renouvellement, pour 
obtenir une répartition démogra- 
phique harmonieuse, il faut pro- 
céder à un recrutement de l’ordre 
de y à 3 Tr. Or la courbe 
actuelle de l’âge des personnels 
fait qu’il n’y a presque pas de 
départs à la retraite (moins deux 
cents sur plus de quarante 
mille} tout au plus 05 %■ Il est 
donc nécessaire, sans attendre 
une augmentation des départs, 
qui interviendra dans quelques 
années, de créer des emplois. 

— Comment répartirez- 
vous ces nouveaux postes ? 

— D'abord nous respecterons 


une «petite pyramidation *, ét 
donc nous nous efforcerons de 
créer des emploie dé titulaires 
à différents niveaux. Car U est 
nécessaire de débloquer un cer- 
tain nombre de carrières. Poür 
ce qui est de la réparation de 
ces créations d'emplois, nous dis- 
posons des demandes que tes 
universités ont ' faites, * eh sa- 
chant qu’il existe une auto- 
censure et que ces demandas ne 
correspondent pas forcément à' 
la réalité des besoins des i éta- 
blissements. ' ’ 

— Les rrvÊme3 faveurs poti? 


d’égalitô entre tous les éta- 
blissements ? 

— Dans te droit à l'Attribution 
des nouveaux moyens, certes, 
mais en fonction de narines très 
précises. Cela posé, ridée d’uni- 
versités toutes égales est inexacte. 
On ne peut parier d'universités 
concurrentielles, puisque ce terme 
est devenu tabou, mais' fi n’em- 
pêche que, personnellement, je 
souhaite que l’on puisse accen- 
tuer le caractère diRtînet^f 
personnalisé, de .chaq ue établis- 
sement. . ... 

— Précisément la création, 
du ministère de la recherche 
et rimportance de ses préro- 
gatives ont amené quelques 
inquiétudes chez les ensei- 
gnants. 

— La situation antérieure au 
10 mai était apparemment bonne 
puisque le C.NJIS. et tes univer- 
sités dépendaient du même 
ministère. Mais la coordination 
ne se faisait réellement que par 
des contacts personnels, par des 
bonnes relations existant entre 
des chercheurs, et ce n’est que 
da n s les tout derniers temps 
quH y avait eu une présence 
de la mission de la recherche 
d a ns tes comités sectoriels du 
C-N-RJ3. la situation n’était pas 
du tout idéale. 

» Ma ' pûïïtisophle, et " jé âote 
qu’elle est partagée par 1e minis- 
tère de la’ .recherche, est de 1 
considérer quU est maintenant 
devenu nécessaire que fonctionne 
une coordination efficace/ll faut 
donc suggérer aux universités de 
s’entendre avec le C.N.R5. pour 
conclure des conventions 
d’échange d’informations et. ep 
même temps, de reconnaître aux 
chercheurs présents dan« P uni- 
versité, iui statut comparable 
aux enseignants. Réciproquement 
tes universitaires travaillant dans 
les laboratoires du CJLRjS. doi- 
vent bénéficier des mêmes droits 
explicites que les chercheurs. 

» Voilà ce que, nous, nous pour 
vons faire. Je crois que para- 
doxalement la séparation entré 
les deux ministères peut être 
génératrice de rapprochement.» 


xisoire rapporté au nombre d'ins- sont faibles. Le dro it, les lettres 

crlts. Et encore cette légère aug- ^ ï«f sciences sont stables ou 

mentation n-en. est-elle plus une en légère bueee. Les danlnii- 

ed l'on retire du nombre des été- Hnns les plus Importantes steb- 

diants les 6 900 élèves institu- servent en médecine et en edu- 

feuis inscrits en 1979-1980 en pre- cation physique et sportive. En 

mière année de formation du revanche, tes LO.T. attirent tou- 

DEUa «enseignement dn pre- resaij' 1 ?™, 8 

mier degré» Si l’on considère 2,8 ^ f T lilères nou “ 

que ce diplôme sanctionne une : mathématiques appll- 

formation professiennelte, en .ÆSrtC’ïï? 

peut les soustraire du total des «“J® e } 
étudiants. Le chiffre des inscrite ““JW* 

en 1980 devient alors 846 632. sort XSLdLnfïïSTà, JSre ri- 

«« — - 

pourrait continuer en 1981, et qui 3J,PUJ ’ 

devrait être prise en compte au (i> chiffra différant da caim 
moment où le nouveau ministère fourni par le môme service l’ander- 


de l’éducation nationale d&ride i979? U fl à est 

d'augmenter de façon importante passé de 852 287. dans une étude 
le nombre des postes . d’ensei- publiée en I98D. à 850 -JM dans une 



ECOLE 

SPECIALE MILITAIRE 
DE SAJNT-CYR 

(56210) COETQUIDAN 

Formation des officiers (recrutement direct) de formée de terra 
Admission sur concours en mai: 3 Concours: Sciences, Lettres» 
Sciences Economiques. 

Préparation: Classes M, P. Technologie TA (Sciences), Lettres Sup 
(Lettres). Ecoles Sup de Commerce, T cycte des facultés, AES, 

. MASS (Sciences économiques). 

- Se renseigner sur nouveaux concours ouverts aux jeunes 
gens reçus à Ecole d'ingénieurs ou titulaires d’un diplôme 
2* cycle universitaire — 

Renseignements: Commandement des écoles de formée déterra 
37, boulevard de Port-Royal 
Ta: 555.95.20 -Poste 43008 

75998 PARIS ARMEES 


La formation professionnelle 
continue : Comptabilité - Gestion 

1681-1981: "Cent ans denseigneafenC, - 

STAGES : - d’initiation et de perfectionnement 

- de préparation aux examens d’etat 

- intra-entreprises. 

SÉMINAIRES 

COURS : du jour et de fin de journée. 

FORMATION : - au titre du 1 % 

- et demandeurs d’emploi 

Société de Comptabilité de France 

La plaquette FORMATION PROFESSIONNELLE ;= 

CONTINUE est à votre disposition sur demande : ; 
S.C.F. 67 bd Haiissmann 75008 Paris * 

Téi. 265.46.31. 



DEUX REVUES DE GESTION:.- 


REVUE FRANÇAISE DE GESTION 


CAHIERS ENSEIGNEMENT «T GESTION 

"T* Un outil pour tes- enseignante, chercheurs, formateurs en 
entreprise, ainsi ’-guè les directeurs d’étoW^se mente, pour , 
■ leur activité pédagogique. 

Aux sommaires des prochains numéros 
(novembre 1981) deux dossiers : 

VIE ET MORT DES ENTREPRISES 
Revue Française de Gestion 

LA FORMATION A LA LOGISTIQUE 

Cahiers Enseignement .et Gestion 



Partez loin, payez moins 

Kenya* séjour n 
Ceylan* séjour icj. 

Thaïlande* séjour 10 j. 

Ceylan/Thaïlande* 

combiné 17 j. 

Brésil* séjour 10 j. 

Bail* séjour 10 j. 

/«► 

'Prix minimum au départ de Paris. Uf 


Demandez conseil à votre agent de voyages 
Voyages KUONI 

75009 PARIS - 12, Bd des Capucines - Tél.,: 742:83.14 
75008 PARIS - 33, Bd Malesherbes -Tél. : 265.29.09 ' 



Bacheliers 
Universitaires 
Titulaires de l’AFl ÏTUDE 

Votre dernière chance d’entrer dans le 
: Cursus de.FExpertise Comptable 
ancien régime 
lé 9 Décembre 1981 
examen du Probatoire 

’ Préparation en Cours du Jour, Cours du Soir, 
en Séminaires Intensifs de Révision 


Pour toutes informations, téléphones ou écrives à : 

ÉCOLE NOUVELLE DE GESTION 
& DE DROIT DES ENTREPRISES 









culture 


THEATRE 


« Monsieur de Ponrceangnao à Aubervilliers 

L’inconnu de Limoges 


Un homme, trente ou quarante Molière, fait-il face malgré cela dm œuvres de MoUére te rarins 
artR qui &. fait des études de droit, aux nécessitée- de la vie. s'occupe- sollicitée par les professeurs et 
Srire à Paris af * <£ conclurtl t-ü vite et bien des besoins une ctose 

une affaire. U vient d'une pro- d’autrui. Peu importe : sa fcns- très forte, 11 suffit de la U» . elle 
vin ce où il vit. La première chose tesse se - voit. H n’est pas ** M **" 

que montre Molière, dans Mon- homme comme les autres. — ^ 

sieur de Pourceaugnuc, c’est tristesse, c’est comme Limoges : taines pratiques des hôpitaux, des 
l'idiotie obtuse, aveugle, du ra- un tiers-monde. co m missariats, des Priais oe Jus- 

cisme. Etre Limousin, c-<st être Monsieur de Pourceaugnac est ÆmT’dS 

plus niais, plus gauche. C'est être conduit, sans qu’on le lui dise, 

morne. Pourquoi? Personne ne dans les mains de médecins qui ^ PhT?-“ 

sait. Ne s’est même Jamate posé acceptent de l’interner. « afin *£?* ™ dï^tSaE? 

la qjKstion. C'eg une tamée pre - ^iTsoit aide uioüu de monde ». “rten, 1 ïï^.» d doîteïto 
mière. vœla. tout, cela vu- de soi. comme écrit Molière, qui a le don sensible, et sans doute plu 
comme M faisait punie de te*? S» SSA "J T^êrïTL^' 
chaque nature humaine, â Paris, assistons a l’examen, au dlagnce- et a ootcot 

tumeur sounT^poche de tiç- MoU^re ^ne jton^pas. mÊ S 

M(JSJOi faut-il 

de plaisanter rentre un homme sait que lui aussi on voudrait 


pus, qui de temps en temps s’éva- D’expérience il connaît le « ma3 i 

encrait par là, par cette manière ses définitions scientifiques, h ~7T ~ m ">~TL nous 

de plaisanter rentre un homme sait que lui aussi on voudrait 

qui n’est pas d’ici, qui est de Ll- bien le coincer, pour « métan- fl®**™? T? 

moges. Et Molière l’appelle Pour- colie hypocondriaque ». « Je vous fobfSrur to£ 

ceaugnac, mot formé de la racine recommande surtout de ne le ° pourton 

« poumeauj.tt_d._la dé^nee poteliegy mrtjr i emm* ». lM5>t d?Æ ffl 

^àédKi2*Mal5 bien 1°® te °e peut aveu- 



Ce Limousin, ce sous-Français. 3U procureur, à la 
ce sous-homme, il s'agit, pour les requiert les^ faux tém 

^veut s’emparer d'une dot! spectacle *ï^ i _u , est ^6^de 


Med », une résonance « cam- a-t-on dit 

brousse », comme d'autres diraient Pourceaugnac fait __ _ _ 

i dispose pas de l'information.’ 

__ - pour- n semhle que Philippe Adrien, 

besoins de 'rintrigu'eT^de lë“neû^ ceâugnac n’iTpas 'réglé des' dettes, P?*? ^ecS 
trallser fats vite, mais laissons et U veut s’emparer d'une dot, ^un spreteete nŒt^sde 
de côté l’Intrigue qu’a prise Mo- pour payer. Crime p]us grave, Mère ïffiïiïeï 
hère : elle n’est là que pour fau- Passible des travaux forcés, de la ^tX^te? Mênî? ateSLtE 
filer, dans le mouvement, les pendaison telle juge le voulait) : pn^-Jmœuneà 

choses que Molière veut dire. U s'est marié déjà deux fois. ■ SLfSfta^nS. Sue 
Comment neutraliser un homme ? innocent, mais paniqué, les expressif des comédiens, même 
: • Ie 0103 à 360 trousses, sachant ce stylisation poussée des conduites, 
faire enfermer, comme fou. qui l’attend au palais et da ns xj existe en ce moment un cou- 

C’est facile. Ce Pourceaugnac la prison, Pourceaugnac, pour rant marqué, chez les metteurs 
ressemble à Molière : il n’est pas s’enfuir de Parie sans se faire m scène intelligents et doués que 
— 1 U respire mal. * T - — ** J ~ - • -■-* 


a des idées noires fixes, des yeux dans oe temps-là. Et le malheu- choses, ont portés au pouvoir d ftns 
qui s'absentent dans un assom- reux est repéré par un officier j e secteur subventionné, oui il 
hrissement. Peut-être, comme dé gendarmerie. existe un courant selon lequel au 

théâtre tout est convention (ce 

Une stylisation poussée ‘t£k de * Ü?3s 

Cette œuvre brusque^ rapide, tes. Pourceaugnac une farce, -oui, P*® 8 011 * 10111 touche à la nature, 
très violente et cynique, Molière sans doute, formellement, mais " 


r .. ^ personnage, à la psychologie, 

lui a donné le caractère d'une parce que Molière est un homme à J» prise de parole sur ceci ou 

farce. H l’a écrite en dix ou quinze pénétrant, courageux, et parce cela» serait, comme Us disait, 

jours peut-être, à Chambord, eur qu’il sait que l’art, la c culture », * bourgeois », parce qu i! ! y a chez 

une commande de Louis XIV, le théâtre et. aussi. 1e dire sont 068 hommes un transfert, un re- 

qui, entre deux parties de chasse, des moyens extrêmement clairs, cours rapide a 1 argument poli- 
voulait voir jouer des comédiens, efficaces, de mettre le doigt sur tique. „ . „ 

Ce qui pose, une fois de plus, les tares — un moyen mill e Cette position, lnteHectueBe- 
le problème ambigu du lien entre fols plus sûr que le langage des ment s é du isan te, et qui offre en 
et Molière, entre le pou- spécialistes et celui des politl- particulier aux actrices et _ aux 


et la liberté : Moliè re pie- ques, qui 4 


i paient de mois acteurs une tentation de liberté 
naît appui sur Louis XIV, maître et, d’une manière ou d’une au- de Jeu sans « obligation de ser- 
du pouvoir, pour attaquer le pou- tre, noient le poisson. ofce», 'pourrait être- fort _dange- 

voir dans plusieurs de ses condui- Monsieur de Pourceaugnac, Tune reuse. et conduire la scene, ce 

lieu public, à des. manifestations 


« Dona Rosita la Soltera >, à l’Odéon 


Une 


vie consumée 


Federico Garcia Lorca avait aimer de « Vétrange amour cfdb- 


pour Tchékhov une véritable véné- 


». Elle ne voudra plus rien 


écrire une Cerisaie espagnole . _ 

ne fait pas autre chose, U fit nies de certitudes non entachées, 
largement aussi beau, avec Dona Quinze ans s’écoulent au seul 
RoMta la Soltera- La pièce fut rythme des lettres d’un mari fu- 
tur dont Rosita peu à peu ne 
* * à imaginer les 


l’évidence du leurre. Le fiancé a 


tiré le rideau de scène 1 


, , . ... ^ j tuU ?’ trousseau, la robe de mariée ne 

P™®*® 6 ' parole et dorme, sont plus que les signes dérisoires 
l’image de deux femmes occupées d'une vj e consumée par la vaine 


de Rosita qui a élevé la petite et Noria Espert, < 


festonnées, pile 

a été rangée _ r 

fuient, à l’intérieur des phrases 
scandées de Garcia Lorca. Et. em- 

— portés eux-mêmes par son jeu 

j fiancé. Tout était prêt pour les magnifique, les comédiennes, les 
noces, même les fleurs puisque le comédiens qui l’entourent, ont 
père adoptif, oncle un peu rêveur, pour elle l’attention dense que 
porte â la souffrance d'un 
:be. Vigilants Us ont mal avec 

- — ----- — - — - — w W . à cause d’elle. Leurs gestes 

Au-delà des quatre armoires dis- réduits à l’essentiel pèsent de tou- 
posées symétriquement autour tes les angoisses humaines. Il y 
d’un imaginaire mur ovale, der- a Ici économie de la pudeur, souci 
riëre, la chambre des dames, q a détail vrai. Cette » »**■* mur 
cette idée de salon bourgeois, se 

trouve le royaume de l’homme. _ „ ^ 

ipe serre, son jardin d’hiver, que poser Lorca. Et ceux qui ne con- 
1 on voit en transparence. Y naissent pas la langue espagnole 
, „ comprendront tout de même à 


Et commence l’attente. Rosita, 


MATHILDE LA BAR DON NIE. 


nlgmatïques, débranchées, 1 
entriques. Dans l’état actuel 


. . .. . le bon droit et les 

cerveaux de son côté, et qui 
décrète réactionnaire ou faible 
d’esprit ce qui vient à son encon- 
tre. Mais l’on assistera à des dé-, 


toute tendance singulière marquée 
correspond à un besoin vrai, joue 
un rôle d’anticorps, conduit à la 
venue d’une pratique neuve. 

MICHEL COUR-SOT. 


MUSIQUE 


Polémique autour de la SACËM 


A la suite de l’occupation des 
locaux de la Société des auteurs 
compositeurs et éditeurs de 
musique (SAGE Ml par des 
auteurs compositeurs régionaux 
à Ajaccio et à Montpellier, de 
tentatives similaires à Avignon 


aux auteurs moins de la moitié 
de ce qu’elle perçoit : «Le vrai 
chiffre de répartition . attesté par 


perception apparemment difficile 
en Corse des droits d’anteurs. En- 
fin, il semble qu*il y ait? une 
confusion sur le montant des 
droits dus aux auteurs-composi- 
teurs et éditeurs corses. par suite 


chef comptable, est 72 dit 
m_ jean-Loup Tournier, directeur 
général de la SACEM. Les 28 % 


de la diffusion de leurs œuvres : 


«collectif national des 

auteurs et compositeurs de musi- 
que » regroupant quatre-vingts 

personnes et proclamant le pro- , 

Chain dépôt d’une plainte contre province mille trois cents per- 
des responsables de la SACF” " — ' * *-~- 

« obus de confiance 


société qui emploie à Paris et 
province mille trois cents P 
sonnes r d’autre part à subventton- 


menfc utilisés des titres standards 
de la variété française et inter-. 


I millions de francs de droits 


que se sont réunis dans les locaux 
de la SACEM ‘ 4 — J “ 


_ assemblée d'information . 
auteurs, compositeurs et éditeurs 
de musique « condamnent les 
actions menées à l’encontre de 
certaines installations profession- 
nelles de la SACEM. <~) expri- 
ment leur totale solidarité avec 


Tournier, et le personnel tant 


de là SACEM, soit mille quatre 
cents sociétaires sur quarante- 
cinq mine , reçoivent des droits 
^'auteurs correspondant à 3 000 F 
1 plus de 3 000 F par mois. « La 


compositeurs. C’est une évidence 
artistique. » 

— . Le deuxième dossier, sans 
doute plus délicat, est celui des 


sous-éditeurs français d’œuvres 
étrangères et 35 % sont expédiés 
à l’étranger. Des sociétés d’au- 
teurs du type de la SACEM exis- 
tent aux Etats-Unis (RMI pour 
la musique folk et la oountry- et 
ASCAP pour les titres « stan- 
dards ») et en Allemagne fédérale 
(GEMA). En France, la SACEM, 
société privée mais en situation 
de monopole, joue m a lgr é f " 


m •» blême propre à d’autres régions 

que régional de la d’une culture locale étouffée par 
• les médias. 33 concerne aussi la 


CLAUDE FUOUTER. 


★ Théâtre de la Commune 4 
Aubenrtlltera. 20 h. 30. 


tif nécessaire à l’expression de 


tances sociales compétentes et les 
professionnels intéressés à cha- 


D’autre part. M. Jean Donne- 
dieu de Vahres, président de la 
commission die la concurrence, 
qui étudie actuellement les pra- 
^ *— ■— la SACEM 


ment les discothèques, 1 vient de 
porter plainte contre X... en raison 
de la divulgation d’informations 
concernant le dossier de la 
SACEM. On indique, de source 
proche de la commission de la 
concurrence, que l’étude n’est pas 
achevée et que toutes les parties 
n’ont pas été entendues, ce qui 
contribue à accentuer le carac- 


de la SACEM est convoquée le 
29 octobre devant la commission. 

Deux dossiers sont à l’origine 
des remous actuels autour de la 
SACEM 

— Celui de la SACEM contre 
un syndicat des discol 
présentant cent cinquante éta- 
blissements et refusant de verser 
à la SACEM les 8.25 % de droits 
d’auteurs — ramenés en fait à 
par un accord avec les 


mille huit cent cinquante établis- 
sements — sur toute musiqm 
diffusée. Le tribunal de grande 
instance de Parts a. en mai 1980, 
statué en demandant à la *i 


contractuelles de la SACEM pour 
donner un avis consultatif. Des 


DANSE 


GAUMOHT COLISEE • ELYSEES LINCOLN • MONTPARNASSE 83 • NATION 
GAUMONT CONTENTION • CLIGHY PATHE - MPER1AL PATRE • ST-LAZAHE PASQOIB1 - MOYKS LES BALLES 
ST-GERMAIN HUCHETTE • LES 3 MURAT 

et dans les salles de périphérie 


DE MAIN DE MAITRE” " Georges CHARENSOL - Les Nouvelles Littéraln 


MARLENE JOBERT 

JEAN-MICHEL POLON 


L AMOUR NU 


antimite 

YANNICK BELLON 


Le Ballet royal du Danemark 
au Festival international 

Sacré Bouraonville ! 

Troisième compagnie invitée dans quelle idée de programmer « 
le cadre du Festival international Keimesse de Bruges » et * Napolî », 
de la danse, ie Ballet rayai du les chorégraphies les plus parche- 
Da ne mark était au meilleur de sa minées de Boumonville I 
forme, le 19 octobre, au Théâtre doute pas que l’intention était gra- 
des Champs-Elysées, Cette teehni- cîeuse à notre égard de nous pré- 
que de fer, tant de la part des senter, dans une exécution impec- 
50 liste 5 que des ensembles, n'est oabie, le répertoire français de 
pas pour nous une révélation : le Vesîris mis à la mode... sous la 
style de Copenhague était déjà . Restauration. A oe compte-là. ie 
connu et, pour ne citer que ses préfère « la Sylphide » louis-philip- 
plus grands danseurs mâles, Erik parde que d'ailleurs te Ballet royal 
Bruhn et Flemming Flindt l'avaient du Danemark interprète à mer- 
fait pdmirer sur la scène de l'Opéra, veille. Mais Boumonville, toujours 
où régna un moment Harold Boumonville ! D'abord l'August 
Lânder. Boumonville, Français de nom 

. . . patronymique, était Danois bon 

Mais, apres les productions f B int, né à Copenhague. Ensuite 
d'avant-garde de Neumeler avec ^ gorgouil Iodes, effets de mollet, 
le précédent Ballet de Hambourg, tambourinades, tarentelles et jets 
de fleurs, sans parler des dialogues 
muets style « mai » (index re- 
tourné), « vous » (index pointé), 
« aime » (main sur te cœur) ne 
vaudront /amals Peripa ni le mime 
Marceau- Enfin les partitions des 
très inconnus H. S. Pauili, E. Hels- 

red et H. C Lumbye sont d'abo- 
minables musiques ûuprèsr des- 
quelles les flonflo.\s de Mïnkus et 
dé Drigo paraissent des chefs- 
d'œuvre. 

« La Kermesse de Bruges » laisse 
pourtant dans l'esprit du specta- 
teur une Imagerie puérile à laquelle 
l'homme rêve de toute éternité. Il 
s'ogit surtout d'accessoires dont 
sont gratifiés deux héros de l'his- 
toire : une cpée qui permet d'être 
invisible et une bague qui rend 
toutes tes filles amoureuses — qui 
dit mieux ? 

OLIVIER MERLIN. 

Tbé&teQ des Cbampe-EJytees { 


lea 22, 23 et 24 octobre, i 20 h. : 
les 24 et 25 octobre, A 14 h. 30. 


<La Bohème> à l’Opéra de Lyon 

La jeunesse derrière soi 


Dernier spectacle de V Opéra- 


raison de la suppression de cet 
organisme, la Bohème de Puccmi 
a enfin vu le jour pour V ouver- 
ture de la saison a Fopéra de 
Lyon, n dit été dommage d’aban- 


donner cette réalisation où Von 
retrouve Vesprit actif et aigu de 
Jean-Louis Martinoty, du metteur 
en scène cTErcole Amante et de 
David et Jonathas, dont la vision 
a critique* interprète les œuvres 
dans leur contexte psychologique 
et sociologique, au-delà parfois 
des intentions avouées du compo- 
siteur. 


presque comme dans un théâtre 
de marionnettes; le débit des pu- . 
rôles, les gestes rapides, schéma- 
tiques et cependant totefours jus- 
tes dans leur brièveté esquissée, 
comme dans la commedta, del arte, 
s * adaptant à. merveille à la vtrtuo - 
sité musicale de Pucctni, sans 
donner cette impression de jeu 
gratuit, et un peu vain que crée 
sur un vaste plateau la réalisation 
quasi Impossible de chacune des . 
actions indiquées par le livret, 
ainsi que l’avait tenté Ménotti A 
VOpéra de Paris. 

Ce parti pris a cependant l’in- 
convénient d’affaiblir Vautre as- 


Spectade charmant, joliment pect essentiel de la Bohème r les 

interprété par une troupe jeune, ‘ " 

un orchestre de Lyon alerte et 
scintillant sous la direction de 
Paolo Pelaso, c’est une Bohème 
« aux yeux du souvenir » ; souve- 
nirs de sa jeunesse pour Pucctni 
et déjà pour Murger, reconstitu- 
tion delà « béüe époque » de 1830, 
condensé de paroles et de situa- 
tions dans une vie d’artiste un 
peu mythique. Marttnoty y décite 
une œuvre plus stylisée et allé- 
gorique que vraiment vériste. « Oe 
phénomène de compression dans 


interprète la mort de Mtmi comme 
« ceZZe de la jeunesse bohème » 
et pense que ces artistes déjà an 
peu grisonnants, « anciens 
combattants du quartier Latins, 
ne manqueront pas de rejoindre 
bientôt leur destin définitif, « fu- . 
turs clochards ou futures gloires 
nationales », même si-la mûsUpie., 
proteste vigoureusement contre 


trop réductrice et : 


biUon que dort laisser l’ouvrage 


la pensée 
Cette conception originale abou- 
tit à réduire le champ scénique 
(dans les décors pris et mélan- 
coliques de Pet HalmenJ aux 
dimensions d’une vue globale 


Mais Von n’en prend pas moins 

un vif plaisir A ce spectacle si 

pétillant et intelligent, fort bien 

chanté et interprété par Alberto 
Cupido, un Rodolphe généreux, 
tendre, sans effets vulgaires; 'AU- . 

da Ferrartm, Mirai dont le tünGfe . 


comme le souvenir, dans un lieu cfui T-*(* rr l i 

* - - -- “Tjer- Sojwr ou lyrisme 


sette trop ingénue peut-être -mais 
radieuse, sans oublier: le ■ Schau- 


dommés par le Panthéon ; éOe 

deviendra le premier étage du café 

Momus, cette fois englouti «dons 


Loreau en .propriétaire 


sont et scrongneugneu. Une bonf* 


tastiqûe, puis au troisième acte 
le poste des douanes de. la Bar- 

rière d'enfer au ras du sol, à ce 


: JACQUES LONCHAMIT. 

★ Prochaine® représentation» les 
U. 25. 27. 28. 30 et 31 octobre. 



Il 





.fcpjJI L.I» ijSP 



fc la > ACEm 

Vf ' 


théâtres 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

“(WSfS), ■$■*£%, 

Dn vent dans les Tranches de 
“J**"’ Madeleine (265-07-00). 

**Ï“L avait • raison. Théâtre 
d'Edgar (322-11-02). 20 h. IA 
*®ï « _ meurt, Théâtre Ob' 


■ LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES- 
704.7020 (lignes groupées) ■. : ; 

(de n heures a 2T heures, 

U_J_?auf les dimanches et jours fériés) 


Jeudi 22 octobre 


Les salles subventionnées 
et municipales * 

Puiafs des Sports (Opéra) (828-40-00). 

20 h 13 : Carmen. 

Mte Favart (298-12-20), 20 h. 30 ï 
Prends bien garde aux zeppelins. 
Cmnédle - Française (288-10-20), 
20 h. 30 : la Looasdlera. 

Odéon (325-70-32). 20 h. 30 : Dana 
Rosi ta la Boitera-. 

Petlt-Odfem (325-70-32). 18 b. SD : 
Point sublime. 

Petit TEP (707-86-06), 20 h. 30 ; 
Bienvenue au conseil d'adminis- 
tration 

Centre Pompidou (277-12-33). 
18 h. 30. Walter Benjamin . une 
sensibilité rebelle. 

Théâtre de la Ville (274-22-77), 
18 h. 30 : Anna Pracnal : 20 h. 30 : 
Peer Gynt 

Théâtre musical de Tarte (281-19-83), 
20 h. 30 : la vie parteuame. 

Les autres salles 

American Centra- (321-42-20), 2 1 h. : 

1 J. OWeaL 

Antoine (207-77-71). 10 h. 80 s Po- 
tiche. 

Arta-Bêbertot (387-22-23), 20 h. 49 : 

AsteUe-Théatre (202-34-31) ; l’Occa- 
skm. 

Atelier (606-49-24). 21 .Il ï le Nom- 
bril. 

Bouffes- Parisiens (296-60-24), 21 h. : 
Diable d'homme. 

Cartoucherie, Atelier du Chaudron 
(328-97-04). 20 h. 30 : Une femme. 
Centre d'arts celtique (258-97-82). 


Attention Copy-ri B bt. — ssQe H. Théâtre 13 (589-05-89), 26 h. 45 ; 

IB h. 30 : Biaise Cendrars; 20 h. 30 : Bérénice. ■ 

Bstr-ce nue les roua Jouent- Un 7 Trtetah-Bcxuahl (522-08-40), H b. I 
Fontaine (874-74-01). 20 h. 20 : les One heure A tuer. 

Trois Jeanne Vadétés (233-00-92), -20 b. 45 - pta- 

Gafté - Montparnasse (322 - 16 - 18). . taxa. 

20 h. 15; Elle volt des nains par- 
tout : u 11 : Anatole. _ • - • 

Galerie 55 (326-63-51). 21 h. : Figaro Les cafes-theâtrcs 


^ mm Hufrue» Attfrav. 

PO Uni ère (261-44-16). 20 h. 45 : AJ« 
Métayer. 

Les comédies musicales 

jgg| P *m*h 7 M^VlolaS^Sn g”' 37 ' 53 *’ 

^ La danse 

«lysées- Mjmtmaart» (606=88-79), 
- 20 h. ào f^Chund 'Ballet de te Max- 

~ I Kapace'wtasal*' (271-10-10), lA lL 30 ï 
I Puissance séro. . 

\ Easaïon (Z7A-46-42), .18 h. 30 ; là 
Création, -lés. jlteux de ITndè. . 
h. « . Palais des Congrès (758-21-34), 
‘ 20 h. 30 ; - Ballet du XX» sUtte 


Théâtre IZ (228-47-47), 20 . D. ^ Une 
heure. ot ZâVJR. •• . 

Théâtre Noir, (797-85-15). 20. Ü. .30 
!>. Zehlla, Tteltet du Congo..' 


Grand Hall Montoiguell (2S3-30-7B), Au Bec On (296-29-35). 20 h. : A h M - ./wh»!» a* 

20 h. 30 : l'Architecte et rempfr- * rencontre de M. Proust; 21 te 15 : 


Tsur d‘ Assyrie. lB Os 

Hachette (326-38-00), 20 b. I» i la n . Jsan 
Coûta trios chauve; 21 h. 30 : te " “ 

Leçon. A ® 

La Bruyère (874-78-99). 21 h. : le ® »*; 

Divan. 2 

Le Lierre-Théâtre (586-55-83). 2» h. ; *™* 

I» Bouffons. cÆ D d 

Lneernaire (544-57-34). Théâtre noir. Tient 


lancs-Hanteanx (887-13-64). 
Z. - 20 h. 35 : Areub . = MCI; 
22 h. 30 :■ Des buttes dans l'encrier. 


ZE* 20 h. 15 ; Jeannot EUbochon 
arrive ; 21 h. 30 : Attachez- vus 
ceintures ; 22 h. 30 ; Pit et Bit 
afé d'Edgar (322-11-02), 20 b. 30 : 
Tiens, voU& deux boudins; 


Farte. dlx-f-D. T Bacenbolm. soL 
C. CtOizoxL . (Mozart, Beethoven; 

Lneernaire, ^ h- 45 : C. Joîy. N. san- 
tos-DaugBron'- (Marthm. Brahms, 
Honegger) ; .21 h. ; R. Meyer. 


Salle Gaveau, U h. : M. Cbauveton, 
j.-M. Damase (Sauguet, Debussy. 
Damaee, Franc*). 


SÆ £ h Pé r^.“-' m Æ 31 h. 45 :■ ZepMr ei 


23 h. : ElMtrochoc/-*!!. 20 h. M C 


salle. 18 h. 30 : Parlons français. 
Marte-Stuart (608-17-80). 20 h. 30 ! 
Mate le meilleur guerrier; 22 h. : 


•artons français. Café de la Gare (278-52-61). 22 h. : 

17-80). 20 h. 30 : Qu’est-ce quTI y a dedans? 

guerrier; 22 h. s Connétable (277-41-01). 21 h. 30 ; Baneijoe (musique ûe îmde du 


Mathnrins (265-90-00). 21 b. 


as^iei (265-35-02), 21 h. 15 î On de dames ; 21 h. 16 F.. Blanche. Salle Cortét; ' 2L h. : i. 


Mlchodlôre (742-95-22), 20 h. 30 : D6uby_ be good ; 22 h U : Taa 

Mademoiselle. pas vu mes bananee : n. 20 JL 30 : 

Moderne (874-94-28). 20 h. 30 s Trois Pûtes d'Eve; 22 h. : Arcïi- 
Zlrella. . trac. 

Montparnasse (320-89-90), 21 IL l Point- Virgule (278-87-03). 20 h. 30 s 
Exercices da style. - Petite salle, J- Cbarbj ; B O IB : toDemal- 

20 n. 30 : Un dlbouk pour deux S? 5 » ae Bocbechouart ; 32 h. 45 : 

personnes ; K h. : Ce soir. Je sors. _ D °™“ ron ^‘ LrabUnte 


Fanal (233-91 - 17 ). 20 h. : UXx ouvrage 
de dames ; 21 h. 1S c F.. Blanche. 
Petit Casino (278-36-50), I, U II : 
Douby_ be good ; 22 h 1£ : Tas 
pas vu mes bananes ; IL 29 JL 30 : 
Trois paies d'Eve ; 22 h. ; Archl- 
trao. 


Chopin) ; Auditohnn 105, 20U. 30: 
A. Jodry, J. Koerner . (j&nacek. 
Boussel, -Vlardot, Martinu,- Pro- 
koCtav)-' . ' 


(HlTHlamith. Wrinberg. Bach). - 


xrou Fuies d'Eve ; 22 h, : ArçU- Thomas d.'Atjuln t <lir. N. poaura»- 
^ra-«fMW).î0 h-30 : ggure 

^.ired^S^Ü •% K: 21 * ' a • L8rUean 

JfiuWS i. , B* 11 * Saint-Boéh, 20 K 30 : Kueem- 

« J JF ^ vocal diaphonie. Orchestre 


26-16), 20 11 45 : le Journal d'une 
femme de chambre. 

Centre continences (387 - 67 - 38), 
20 h. 30 : Mille et une zrolbs. 

Cinq - Diamants (588-11-00). 21 h. : 
Sa 

Cité Internationale universitaire 
(589 - 67 - 37), Galerie. 20 h- 30 : 
Mademoiselle Julie. — Resserre, 

20 h. 30 : Bouaseao luge de Jean- 
Jacques ; Grand Thfc&trê, 20 b. 30: 
la Fausse Suivante. 

Comédie Canmarttn (742-43-41), 

21 h. : Reviens dormir A l'Elysée. 
Comédie des Champs-Elysées (720- 


Plateanre (320-00-00). 20 h. 30 


Chansons d’Anne Rivière ; 21 h. 30 : 
Josy Coiffure. 

SplendW Saint - Martin (206-21-93), 




: tooriM *afï'ao*- S^SSTS.'S!*? 1 ^: — — ÎSËÎSStL. . 
x h. ■ On 5.“ "L diSTSSu»*: n.t S : nami D’ùnni 

RaneJagh (288-64-44), Su L : Un Teleny. (296-12-27) 

h. : la Mort “^SÏSx^^hf eœûi Satafr-DMd^ Théâtre Oérard-Phnipe, 

du roi Arthur; 22 h. : Flora Trte- mètoSTà l^nbre ’ 20 h. 30 : Premier Amour, 

tan: Petite-Roquette. 20 h. 30 : le z* vingt - Cinquième Heure (439- GcnnevüMers, Théâtre. 20 h.' 45 
M*tro. 36-59). 21 h. 30 : Théophile. Café AmérUine. - . - ' 


Métra „ 

Saint-Georges (878-63-47), 20 h. 45 ; 

no- Les ckamonaim ' 

s . » h. « = u c tA%sjsr mt - 

lU-TUU» irnni (378-10-7»), SEÎiSK*» 1 -» *"»> awnto- M lL-wr ; Cemp«nte. 

18 h. 30 ; la Famille PenonUlard ; ^ -P~ ■ C ^ eBt Centre Pompidou,' 20 IL 30 ; Dis Joe. 

20 h. 3d : le Bouge et Je Jïolr; «ont une. Pteee of Mànotogae ; 20 Jfc“30 

B-22).- 22 h. s fe Chien dre Baùervme. ,w Video Béckett: ^ S 'si 

*“,• Théâtre d’Edgar (322-T1-02). 21 h. 30 : Les music-halls " FESTIVAI. ÎNTERNATIONAÎ. 

» Nona. on fait oû on nous dit de _ — -J •• DE DANSE ' 

M . faire. — n. 23 h. 15 : le Chant B ^ fa ^ e ^fl”' B4> . 20 ^ 43 : M iL rim e . (723-4T-47) . 

h- 30: t ^j.^ QUe ‘_ , -w— Escnriaï (707-28-04), 20 11. : Pierre Théâtre des - Champs - JDysiSes,- 

Ætrere. T^tee dn Muds (278-80-27), ssraSh. ' 20 h. 30 : «aBet Royal dü-Danê- 


ln p’tst rêve dans 
i (281-00-11), 29 h. : 


20 h. 20 : Henri IV. 
Ehéâtre de Parte 
20 h. 30 : Bent. 


ion (381-œ-H), SI a : U va Théâtre de Parte (280-00-30). 

— trop courte. 20 h. 30 : Bent. 

®«“ P® rte * ^ 90 : Théâtre Parte 12 (30-19-01). 20 h. 30 : 

les Fausses Confidences. Théitee Raonm 

B S^ Dt (742-57-0). 20 b. 30 : ^ ^ plainje (842-32-25). 

a pavanant, ai*. la Nuit et bbs épingles. — Amphl- 

Bapace-Marate (TTl-10-lfi), 20 h. 30 : théâtre. 21 h. : la Brasse A l’envers. . 

la Mouette; 22 h. 15 : l'Amante Théâtre dn Bond-Point (256-70-60). 
anglaise. . 20 h. 30 ; l’Amour de l’amour. — 

Utanfrm (378-46-42). salle I, 20 h. 15 : Petite salle, 20 h. 30 : le langage 

- endle au sous-sol; 21 h. 30 : du corps. 


Petite salle, 20 h- 30 ; le langage 


Gymnase (246-79-70). 20 b. 30 : Le 
Grand Orchestre dn SplendUL- 
Olympla (742-M-49), 21 h. : Yvœ 

Palais des Glaces (807-0-93). 
20 h. 30 : les Colombo! oui ; petite 
salle. 20 h. 45 : D. Bailly ; 22 h. 15 : 
Alexandre Révérend. 


INTERNATIONAL (281 - 81 - 18). 
Carré SU via Monfort. 20 h.-: Da- 

Ba t aclan, 21 b. : Bill P era hne. ■ • 



585.55.S3. . 75313 


DIMANCHE 25 OCTOBRE - 18 H 
THEATRE JEAN VILAR - SURESNES 


RUFVS 


mmb AUX TROIS MAILLETZ, 56, rue GALANDE (5*) MM 

NINA SIMONE 

Ta vs te» Mrs i B h : 3H-W-79 - Avant u b aMM M 

vu uiuminuioee 


PETITE SALLE «NOUVELLE SAISON 


— Il II 1 II 1 1 1 1 ( 

UN 

DIBOUK 




JUSQU'AU 7 NOVEMBRE INCLUS 


T. B. B. 


EVELYNE BUYLE 

PIERRE SANTINI - ALINE BERTRAND - JEAN DAVY 
ROGER SOUZA - FRANÇOISE MARIE - RENÉ HAVARD 

THÉRÈSE RAQUIN 

ADAPIKIlOfl THÊATBAŒ ET BASE BB S(£ME DE RAYMOND ROULEAU 
D'APRÈS LE ROMAN D'EMILE ZOLA 
DÉCORS DE HD8BTT HQNLGUP ■ COSTUMB DE ROSS JOUfllB 


" üi £S?S3 


E (603.60.44) et FNAC 


L'ORCHESTRE PHILHARMONIQUE DESPAYS 
0E LA LOIRE 

Directeur Musical : MARC S0USTR0T 

RECRUTE 

Résidence admmhrranve NANTES : 

1 VIOLON SUPER SOLISTE " 

Z VIOLONS TUTTISTES (accès poste 2ân* aofiste 

grande formation sur concours intime). 

1 ALTO SOLO formation Nantes et grande formation, 
i - COR SOLO formation Nantes et grande formation ■' 

1 BASSON ÇONTREBASSON 

Résidence administrative ANGERS : 

1 VIOLON SUPER SOLISTE 
1 ALTO TUTTJSTE 

1 HAUTBOIS SOLO formation Angers 2éme soliste 

garnie formation. 

CONCOURS à PARIS : h tomfi 30 nimntère 1981 
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DIMANCHE 25 OCTOBRE - SALLE PLEYEL - 21 H 


G. KREMER-E.KREMER -A.QUEFFELEC*B.FJNNILÂ 

CVK5L0N) (PIANO) (PIANO) (ALTO) 

A. MARION • J. KOERNER • D.ACHATZ 

(FLUTE) (PIANO) (PIANO) 

SCARLATT1 - SCHUBERT - SCHUMANN 
BRAHMS- BIZET- RIDOUP 


5 AMNESTY 
INTERNATIONAL 



SALLE GAVEAU 

MARDI 27, JEUDI 29 OCTOBRE - 20H30 ' ^. v 

j-p. wallez - v. de los angeles 

HAENDEL - C ORELLI - MONTEVERDI 
VENDREDI 30 OCTOBRE - 20H20 

n. les - r. vieille - c. crenne 
m. guyot - s. souffla rd - m. stilz 
ensemble vocal michel piquemar , 

MOZART - SCHUBERT 

tUSENTOVE 

Location . ,• 
ORCHEST H Ml Salle Gaveau j 
topivtos_ 7 et agencés 


DIMANCHE 25 OCTOBRE - 21 H 
THEATRE NATIONAL DE L'ODEON 


mha^Ramos 

Philippe Chatel 


, ô AMNESTY 
INTERNATIONAL ' 
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- En version originale : 

GAUMONT AMBASSADE - HAUTEKUIU.E PATHE 


I SPECTACLES 


■ PIM SAINT-JACQUES - GAUMONT HALLES 


v En version française : 

MONTPARNASSE 83 - FRANÇAIS PATHE 


A 

E1MST 


CTHE OUTSIDER) 

** CRAIG WASSON, PAT QUINN * 
STERLING HAYDEN «*»*** 


SORTIE VENDREDI 23 OCTOBRE 



GAUMONT CHAMPS-ELYSÉES, v.p. (Stéréo dolby) 
HAUTEFEUILLE, v.o. (Stéréo dolby) - GAUMONT HALLES, v.o. 
FRANÇAIS, v.f. (Stéréo dolby) - CLICHY PATHÉ, v.f. 

CAPRI GRANDS BOULEVARDS, v.f. - ATHÉNA, v.f. (Stéréo dolby) 


4 TEMPS la Défense - ARGENTEUIL 



Les films mar qués {*) sont Interdits 


□ramas 


La cinémathèque 


JAZZ SINGER (A., v.o.) : Marbeuï, 


CHA.HJ.OT (ÏMJWt) 

15 h. : la Loupiote, de J. Karam 
rt J.-L. Bouqaôt : 19 h. : Not so 
iilmb. de K. VWor ; 21 b. : Faux 


LABYRINTHE (Fr.) : Espaeo-Galté. 


F.-L. Bouqaôt : 19 h. : Not oo 
b. de K. VWor; 21 h. : Feus 
.vementa. de W Wenders. 

BEAUBOURG (278-35-57) 
h. : David Haram, de A. Dwan : 
tL : Mademoiselle Jolie, de A. 
«te : 19 II : Tas pas 100 bal- 


Les exclusivités 

CPr.) : Action République, 
11* 1805-51-33}. 

ALLEMAGNE MERE BLAFARDE 
( Ail., vx>.) z Marok, 4* (278-47-86). 
L'AMANT DR LADY CHATTERLBY 
(Pr.-Ang.) (•), V. angl. : Marbeuf. 
«• (225-18-45) : V. fr. ; U.Q.C. 


beu f. 8 e (225-18-45) : Mlramar. 14* 
(32P-B9-52). 

LA MALEDICTION FINALE (*) (A, 
V.O.) : Ambassade. 8" (359-19-08). 
A partir de V. VA* AÆ.C.. 2= 
(236-55-54) ; Ber 11 ta. 2® (742-60-33). 
MALE VIL (Fr.) : Stndio-Rafipail. 14” 
(320-38-98). 

moi Christiane f. o (An, v.o.) : 


Paramount-City. 8® (562-45-76). 


IV- YORK 1997 (A- rJ.) ; Para- 


O UT LAND (A., v.oj : Martenan. 8® 


*• (225-18-45) : V. Dr. t UÆC. pasSION D’AMOUR (It-. v.o.) : 


Opéra. 2» (261-50-33). Montparnos. 


14® (327-52-37) 

L'AMOUR NU (Fr.) : Impérial, 3» 
(742-72-52) ; Saint-Germain Hu- 
cbette. 6" (633-63-20) ; Montpar- 
nasse 83, 6° (544-14—27) ; Colisée, 8« 
(359-29-46) ; Elysées-LlncoLn, 8* 


U. G. C. - Elysées. 8 e (3W-12-15) ; 
14 -J u LUet-Bastille, II" (357-90-81 : 
14-JuUlet-Beaugrenelle. 15» (575- 


UGC Odéon. 6" 1325-71-08) j UGC 
Rotonoe. 6" (633-08-22) : BlarrlU. 
8“ (723-69-23). . _ 

THE ROSE (A— m.) : Bonaparte. 6° 

1326-12-12). _ „ 

TROIS FRERES fit., v.o.) - Studio 
de la Harpe 5° 1354-34-83). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : 
Templiers. 3" (272-94-56) : Fora- 

in 0 un t-Od eo n. 6" (325-58-83 ) ; Pu - 
blicis Champs-Elysées, 8" («20-76- 
23) : Pamnoune Opéra, 9° (743- 
56-31) ; Paramount Galaxie. U* 
(580-18-03) : Paramount Montpar- 
nasse. w» (329-90-10) : EUnopono- 
rama. 15» (306-50-50) ; Paramount- 
Orléans. 14® ( 540-15-91): Conven- 
tion St-Char‘es. 15" (579-33-00). 
LA VIE CONTINUE (Fr.) : UGC 

Danton 6® (329-42-62). 

Y A -T -IL UN PILOTE DANS 
L'AVION ? (A_. V.o.) : Luxembourg. 
G* (633-97-77) H. op. — VX : Pa- 
ramount-Montp amasse. 14° (329- 

90-10). 


KAGEMUSHA (Jap, TA) : Rafrrt , 
Ambroise, 11" (700-89-16). i, Mar- 
21 h. 16. 

USZTOMANU (Ans, vdJ : Boue- 
IflCù, Ifi 3 (28M4-44), MW,- J, V, 
B, D, 22 h ; S, 17 h. 30. Iw.- 20' h, 

D, W h. ■ ... r. 


LE LOCATAIRE (F . , 

Lambert. 15* (532-B1-&). V, D, 

21 h. 15, S, 19 b. 

LOS O L VU) ADOS (Mfix, ta): 

Ciné- Sel ne. 5 " ( 323 - 95 - 99 ). 16 h. 15 . 
LA MAISON DU Dr EDWARDS (A-, 
ta) ; Palace Croix -Ni vert, 15 ° 
(374-96-04). -V, » tu S, L, 21 R. 

MARATHON MAN (A, TJX) (— ) : 
Cbàteletr- Victoria. 1 * ( 3 B- 94 - 14 ). 


(359-29-46) : Eljraées-IJDCoLn. 8* 
(359-36-14) ; Saint-Lazare Pasquier. 
8» (367-35-43) ; Nation. 12° (343- 
04-67) : P.L.M. Saint-Jacques. 14* 
1589-68-42). mer. Je ad. ; Gaumont- 
COnvention, 15* (838-43-27) ; Mu- 
rat, 10» (651-99-75) ; CUchy-Pathé. 


Festivals 

BUS TER KEATON, Marais. 4° (278- 


POLYESTER (A- v.o.) : Paramount- 


llran. v.o.) : Marais. 4» (278-47-86) ; 


L'ANNEE DES TREIZE LUNES (AH-, 


47-86) : les Lois de l'hospitalité. 
MARLENE DIETR1CH (V.O ). Action- 
La Fayette 1 878-80-501 : Manpower. 
PIERRE BABOÜH. Escurlftl. 13* (707- 
28-04; : l'Album de fa m il l e. 
JOURNEES DD CINEMA CHINOIS 
(VjO.J. France-Elysées. 8“ (723-71-11) 


PHAPTÏOM OF THE PARADKE (À, 
v.o.) (•) : Clnoche Sotnt-Germaln. 
8° (633 - 10 - 82). 19 h, 30 h. 40. 


PORTRAIT DE GROUPE AVEC 


DAME (Fr j : Batte à films. 17“ 


o.) (**J : 14 -J uUlet -Parnasse, 6 e 


Soeurs de la 3cène ; le Pria- 


Rax. 2° (236-8M3) ; U.G.C.-Opéra, WESTERNS (v.o.). Olympic, 14* (542- 


(622-44-21), Jeu, Ven, L. Mar. 
18 h. 30. 

QUARTBT (Ang, vX) : Tourelles. W» 


Normandie, 8® (359-41-18). 
L’ARME A L’ŒIL (A, va) : Mar- 
beuf. 8» (225-18-45). 

L’AU-DELA (1t.) (»"), VJX : U.G.C.- 
D an ton. 6* (329-42-62) ; VX : Rex, 
2” (236-83-93) ; Biarritz. 8* (723- 
69-23) ; Caméo, 9* (246-66-44) ; 


F. WI5EMAN (v.o.). Olympic. hp 


J-G-C.-Gobeurw. 13* (336-23-44) ; 


Montparnos, 14* (327-53-37) ; Mis- 


tral. 14° (539^52-43) ; Paramount 


U.G.C.-GobeUns. 13* (336-23-44) : 

Magic -Convention. 15° (828-29-84) ; 
CUchy - Pathè. 18° (522 - 46 - 01) : 
Mistral. 14 e (539-52-43). 

PUTAIN D'HISTOIRE D’AMOUR 
(Fr.): Quintette. 5* (633-79-38) 

(Mer. J.) ; Français, 9° (770-33-88) 
(Mer.. J.): Ambassade. 8* 
(359-19-08). à partir de V. 


(542-67-42). Model : Essen : Canal 
GERARD DEPARDIEU. Calypso, 17» 


e : IB h. : Dites- fui que Je 


l'aime ; 20 h. : la Dernière Femme ; 


D'OBLOMOV (Sot, tjo.) : Tttn- 
pUara, S* (372~Ot-BB), Sam. H b. 301, 
L. 21 b. fi. 

KBBECCA (A, v.o.) r Chfttelet- 
Vlfltorla, la (008-94-14). 28 h. 10; 
Palace Orotx-Nlvert, 15* (374-95-04), 
Merc, V. 21 h, D. 17 h. 30 
RENCONTRES AVEC DES HOUSSES 


Saint - Aznbrotee. U« (T00-89-I6), 


Quartier Latin. 5* (326-84-65) ; 

^SautefeulUe. 6* (633-79-38) ; Gau- 
. -mont Champs-Elysées, 8* (359- 


regards "et soubires (Ang, Le s séances spéciales 


REPULSION (Ang, V.O.) (•*) 


Châtelet- Victoria. 1** (508-94-14) : 


(3^-58-00) ; Racine. 6P (^^3-71) : & BOUT DE SOUFFLE (Fr.) : Boîte SAUVE QUI PEUT LA VIE (Fr.) : 


JuiUet-BaatUle. U* (357-90-81) a à pUmE _ 1T> (622-44-21). !8 h. 15. Studio Galande. 6° (354-73-71) : 


Français. 9» (770-33-88) ; Athéna, 
12- (343-00-65) ; CUohy-Pathé, 18» 
(522-46-01). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, v.o.) : HautefeulUe, 


REPORTERS (Fr.) : St-André-des- 


AlFFREUX. SALES BT MECHANTS 


(It, v.o.) : Ciné Seine. 5» (325- 


AMEKICA AMERICA CA, VJ3.) : 


6 » ( 633 - 79 - 38 ) ; Publicls Saint-Ger- 


main. 6* (222-72-80) : George V. 8» 


(563-41-46) ; Marignan. 8» (359- 


(297 - 49 - 70) ; Clnny - palac 
(354-07-76) ; Paramount- Odéon. 6* 
(325-59-83) : PubUcla-Chpa-ElyHêes, 
“ (720 - 76 - 23) : Marignan, “ 


92-82) : 14-JnlUet-BeaugreneUe. 15» 


Templiers» 3» (272-94-56), sf mardi. 
19 h, dttn, 18 h. 30. 

BABY DOLL (A, v.o.) : ThmpUera. 


(A, . td.) : Luxembourg, 6» (633- 
97-77) : 30 h, 22 h. 

SHINTNG (A, v.o.) " (*) ■ : - Châtelet- 


Victoria. (508-94-14) : 18 h. 10. 


SOLDAT BLEU (Angl, TJX) (•) : 


(575-79-79) ; vX 
Halles. 1“ (287- 
2» (233-56-70) j 


LE BAL DES VAMPIRES (A, *fl.) 


(•) : Luxembourg. 6* (633-97-77). 


Tourellea. 20» (6S8-5X-9B), J. 21 h. 
SOLEIL VERT (A, vjo.) : Luxem- 
bourg. ‘ 6» (633-97-77), 24 h. 


2° (233-56-70) ; Ermitage, 8» (359- 
15-71) ; Paramount Opéra. 9» (742- 
56-31) ; Nation, 12» (343-04-67) ; 


SONATE D’AUTOMNE (Suède, ta) : 


(222-57-97); Ermitage, 8» (359 


Ciné Seine. 6» (325-95-99). 18 h. 15. 


V.o.) ; Salut- Ambroise. 11» (700- SOUS LE VOILE DE LA LIBERTE 


Fauvette, 13» (331-56-86) ; Gau- 
mont-Sud. 14 e (327-84-50) ; Mont- 
parnasse - Pathfi. 14" (322-19-23) ; 


BONNIE AND CLYDE (A, V.oJ 


Parnassiens. 14" (329-83-11) ; Gau- 
mont Convention, 15" (828-43-27) ; 
Paramount Maillot. 17» (758- 

(24-24) ; Cllchy- Pathé, 18» (522- 
BEAU-pBRE (Fr.) («) : Paramount 


Panunount-Orléans. 14» (540-45-91); 
Paramoun t- Montparnasse. 14" 
(329 - 90 - 10) ; Gaumont- Sud, 


BOCK ROGERS (A, V.O.) : Olympic 


(327-84-50) ; Magic-Convention. 


Saint - Germain. 8» (282-87-23). 


âslct-Sévarh2, 5“ (354-59-91), 16 b, 
18 b. 

TAXI DRIVER (A, v.o.) - : EoTto- 

(••) : Calypso, 17" (380-30-11). à-Fllme. ZT> (622-44-21). 20 h. ; 

Studio Galande. » (354-72-71), 

18 h. 30. 

THE BLUES BROTHERS (A, VÆ.) : 


EUGSY MALONE CA, vnj : Satnt- 


(606-34-25) ; Wapler. 18» (522-46-01); 


mount Montparnasse; 14» (329- 


90-10); TonreUes. 20 e (836-51-98). 


BELLES, BLONDES ET BRONZEES 


Victoria. 1 er (508-94-14). 22 h. 10. 
CASANOVA (Fellini) (It, vn.J (*> : 
Studio de l’Etoile. 17" (380-19-33). 


Boîte à Films. 17* (632-44-21). 22 h. 
THE ROC K. Y HORROR P1CTUHE 
SHOW (A, v.o.) : Studio Galande. 
S* (354-72-71). 22 h. et 34 h. 
TOiHMY (A, m) (♦) : Salrrt- 


(833-08-22) : Elya&s Polnt-Sbow, 
8» (225-67-39) ; vX ; Impérial. 2" 
(742-72-52). 

LA BOUM (Fr.) : Opéra-Night, 2* 
(296-62-56). 

LES CASSEURS (A- vX) (*) ; Max 
Linden 9» (770-40-04) ; Secrétan. 
19» (206-71-33). 


(v.o.) ; 14 Juillet - Parnasse. 6" LE CHRIST S’EST ARRETE A 


Linden 9» (770-40-04) : Secrétan. 


LE SALON DE MUSIQUE (Ind, 
(V.o.) : 14 Juillet - Parnasse. 6" 
(326-58-00) 

TAIS- TOI QUAND TU PARLES (Fr.- 
Ton.) : Richelieu. 2° (233-56-70) ; 
Mangnan. 8» (359-92-82) : Caméo, 
9» (246-66-44) ; Mlrnmar. 14® (320- 


LBS CHEVAUX DE FEU (Sov, va.) : 
Templiers. 3» (272 - 94 - 56), D. 


Sé vérin, 5> (354-50-91) 16 h, 18 b. 


(•) : Châtelet Victoria. l«r 


a.) : UGC Danton. 6» (329-42- 


Studlo Galande. 5" (354-72-71) ; 


pliera. 3» (273-94-56). Mer, J. 20 h. 


62) ; Ermitage. 8» (359-15-71). — 


Paramount-Odéon, 6» (325-58-83) ; 
Paramount-City, 8» (562-45-76) ; 

Paramount -Opéra, 9" (742-56-31); 
Paramount - Galaxie, 13» (580- 

18-03) ; Paramoun t-Montoanà—e. 

Ur (328-90-10). 

LE DERNIER METRO (Fr.) : Ely- 


VX ; Eex, Z» 1236-83-03) : UGC 


DE L’INFLUENCE DES RAYONS 


de Lyon. 12» (343-01-59) ; UGC 
Gobellna, 13- (336-23-44) ; Mlramar. 
14® (320-89-52) ; Mistral, 14" (539- 
53-43) ; Magic - Convention, 15" 
(828-20-64) ; Images, 18» (523-47- 
94) ; Secrétan. 19» (306-71-33). 


MENT DES MARGUERITES (A, 


aées-Lîncoln. » (359-36^4). 

DIVA (Fr.) : Panthéon. 5" (354- 
15-04). 


v.o.) : Ciné Seine. 5" (326-95-99) ; 
14 b 15. 22 a 15. 

DELIVRANCE (A, v.o.) (*) s Balte 


ZORBA LE GREC (Gréa, va.) : 


Escurlal. 13" (700-28-04), Jeu, V«U 


à Films, 17" (622-44-21) ; V. & 


24 h : St- Lambert, 15" (532-91-68) ; 


Les grandes reprises 


LE DERNIER TANGO A PARIS (*■) AUTANT gjy EMPORTE LE VENT 


ELEPHANT MAN (A, va.) : Lueer- 
nalre, 6» (544-57-34). 

KXCALIBUR (A, va.) : Studio 
Cujas. 5° (354-89-22). — VX: 

U.G.C.-Opéra. 2» (Ml-fiO-321. 

LE FACTEUR SONNE TOUJOURS 
DEUX POIS (A-, va.) (•) ; Mo- 
viee, la (260-43-99) : Colisée, 8» 
(359-29-46) ; Olympic- Balzac, 8" 
(561-10-80) ; Calypso, 17" (380- 

30-11). h. sp. — VX : Montpar- 
nasse 83. 6» (544-14-27), Mer, J.; 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


(A, VA.) : Elysées Point-Show, 8" 


Opéra Nlght. 2" (290-62-56) ; Mer, 
Dim. 20 b: Jeu. 14 h, 16 h. 10. 
18 b 20. 20 b 30 ; Ven. 14 h, 16 b 10. 


(225-67-29); Marbeuf. 8" (225-18-45). 


— VX : 3 Haussmann. 8» (770- 


18 b 20 ; Lun, Mar 14 b. 16 b 10. 


LA BLONDE ET MOI (A, V.O.) ; 


DERSOU OUZALA (Sov, v.o.) : St- 
Ambroise. Il" (700-89-16) ; Ven. 
20 b ; St-Lambert, 15" (532-91-68) ; 


BUTCH CASSIDY ET LS KID (A, 


mount -Montparnasse. 14» (329- 


va.) : Panuoslena. 14" (329-85-11) ; 
SSUdio-28, 18» (006-30-07), H.Sp. 

CE PLAISIR QU'ON DIT CHARNEL 


Français, 9» (770-33-88) ; Parnas- 


siens. 14® (338-83-11) ; Maglo- 


D CELLE (Fr ) : Olympic Entrepôt, 
14® (542-67-42) ; 18 b. 

L’EMPIRE DBS SENS (Jap, ta.) 
(**) . St-Audré-des-Arts, 6® (336- 


(A, va.) (•) ; Paramount-Odéon, 6® 


CERTAINS L’AIMENT CHAUD (A, 


va.) (*) : Champ oLllon. 3° (354- 


(326-79-17). 

ut FEMME D’A COTE (Fr.) : Gau- 
mont-Hallcs, 1« (297-49-70) ; Rl- 


cbeUeu, 2 " (283-56-70) ; Saint- 


français de 
Danton. B» 
) ; Biarritz, 8» (733- 


CINEMA PAS MORT, MISTER 


talet Victoria, 1* (508-94-14) ; 


30 b 30: Palace Crolx-Ntpert, 15» 


Germain- Studio, 5» (633-63-20) ; 


1723-69-33) ; Marignan. 8” <359- 


92-82) ; Prançais. 9» (770-33-88) ; 


42-27)*; 14-Julllet-BeaugzeneUe, 15® 



BT DIEU CREA LA FEMME (Fr.) 


GODARD (A, VA.) : Vldéostoue. 9> 
(325-60-34). 

LES CRIMINELS (A, va.) (*) : 
St-André-dcs-Arts, B® (326-48-18) ; 
Elysées - Lincoln. 6» (358-38-14) ; 


LA DERNIERE FOLIE DE MEL 


LES ENFANTS DU PARADIS^ (Fr.) ; BROOKS (A, va.) : BtUdiO-28. 18» 


Banelagh. 16® [288-64-44} ; Sam. 


l FEMME DE L'AVIATEUR (Fr.) 


Olympic Entrepôt. 14" (542-67-42), 

LA FEMME ENFANT (Fr.) : Studio 
43. 9» (770-63-40). mar, 20 h. 30 
LA FLUTE ENCHANTEE (Suède 
va.) : Boite & Films, 13» (622- 
44-21), S, D, 15 b 45. 


Lux embourg. 6* (633-97-77). 24 1 




INDIA SONG (Fr.): Ciné- Seine, s- 


mardi 27 octobre 20 h 30. 
PREMIER" 

MARDI JAZZ A CRÉTEIL. 


IPHIGENIE (VA) : Boite à Filma. I 


J’IRAI CRACHER SUR VOS TOB4- 


(622-44-21). J, V, L, Mar, 10 h. j 


I VÏTELLONT (It, va) ; Denfert. 

14® (321-41-01). J, S, L. 

JE T’AIME MOI NON PLUS (PrJ 
£) ; Boîte à FUms, 17» (622- 


GEORGES ADAMS/ 
DON PULLEH 
QUARTE! 


CONNAISSANCE DU MONDE 


J Salles Playél : Dim. 25 oet (14 b. 30) - Ma. 27 08 b. 15) - Jeu. 29. V. 30 (20 ÎUO) 


HORIZONS TIBETAINS 


1 Pierre TAIRRAZ 


Pur les hauts cols hiznalayena de 3 00Q m. - A pied vers le pays dau maîtres 
des montagnes - cimes et hommes aux fronfièroa du ciel - One «satura 
millénaire - Mo na stères fabuleux - Fêtes et raUglBiæcB.. 


L» lx$£> 




DEUXIEME CHAINE r-jt 

a, d -J, C!n«r« : * 


PREMIÈRE CHAÎNE :,'T 


ütis Jvj: 

j 2 j, -5 yit .r.înute posr [*» 


U h 3C V*' preniors. 

0 h 

13 h 35 £«.ÇÇ;î-5 ^:9 
0 u 50 «•***• 

Wh5 


U h 30 SecL’-c rei Vèrw. 

« fi C eri i veus. 

IB h 3 L'l'< a.-« cn’anîs. 

« h Avis ds rscbsrche. 


fi h 2D E-a-îsïor.t reçioivao#. . 
s h « l« ra-(i ie 7F 7. 

3 b Jou'nji. - 

3 h 50 TCev.r. : Feu Don -*•“< 


*1 k ^ OcctT*?.-.: ; L <?3 médecin 
: ? "n ? ?HMt. 
2» il Ph’.jîuüff.Cjub, 

i"<- •..* -vr;a d * 


deuxième cha» 


M II 58 4.N.7.:.C.».E. 
12 ns =5S£22 - 

B 11 U Sérié : jj v ; e 

® h J 5 Jaurr.a! 


«‘Ho; .. ie 

îîïÛ» 3 ."^ 

19 fi « Lt.« I r9gi 

v. h J 0BfSÎÜ* ICl 




23 h s r : "*"• ■ 

. **ioe-club (- 


^ TV- no 

01 Oevicn- - 
Sy<tas»i. 


endredi 23 octobre 

0 20 heures 
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OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES O'EMPLOf" 
IMMOBILIER 

AUTOMOBILES 

AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


ta«W" W*»T.T£ 

71.00 83.50 
2 J . 00 24,70 

48.00 56,45 

48.00 56.45 

48.00 56.45 

140.00 164.64 


annonça ciaoees 


ANNONCES ENCADRÉES 
OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


lam/nL* U bo/csL IT£ 

40.00 47,04 

12.00 14,10 

31.00 36,45- ’ 

31.00 36,45 

31.00 36,45 


Dégressif» surface ou nombre de p a ru ti o n# ■ 


l* immobilier 


locations | immobilier information 
non meublées 
offres 


Ea SUISSE la fbnpxtSjU l^w> est spéchlisée en 

- Constitutions de sociétcs- 

- Transactions commerciale#. -, 

- Gestions patrimoniales. 



AFRIQUE NOIRE FRANCOPHONE 

UN EXPERT-COMPTABU AVERTI ... 

ayant plusieurs années d’expér. dans un cabinet français ou anglo-saxon 

UN C0LLAB0RA1ÎUR EXPÉRIMENTÉ <» » 

(DECS + un ou plusieurs certificats supérieurs) ayant l’esprit pionnier 
Pour les deux postes formation préalable en France et avantages expatrié. 

Merci d'envoyer C.V., photo et prétentions sous n» T 029.832 M 
à : RÉGIE-PRESSE, $5 bis, rue Réaumur, 75002 PARIS. 



LOUEZ 

varient* 6 partir ds ; 

18 F PAR JOUR 



eue" place C OMPTA BLE avoc 
T«. 55«-6t-l6 après 17 h. 30. 


sont reçues par téléphone 
du lundi au vendredi 
de 9 heures à 12 h. 30 
de 13 h. 30 à 18 heures - 

au 296-15-01 
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DÉFENSE\ 

SPORTS 


Saturation des marchés et concurrence sauvage 


frança's de l'armement viennent 
de perdre deux de leurs anciens 
clients, c'est-à-dire qu'ils n'ont 
pas été en mesure, face à une 
vigoureuse concurrence étran- 
gère, de se succéder à eux- 
mêmes sur ces deux marchés 
Importants. Le Venezuela a dé- 
cidé d'acheter vingt-quatre avions 
américains F-16 pour réorganiser 
ses forces aériennes, équipées 
depuis 1971 de seize Mirage-Ut. 
De son côté. l'Australie a com- 
mandé aux Etats-Unis soixante- 
quinze avions F-18 Hornet pour 
remplacer, à terme, cent seize 
Mkage-W acquis à partir de 1963. 

A un moment où, d'autre part, 
une mission indienne arrive à 
Parie pour y négocier, notam- 
ment. l'acquisition de cent cin- 
quante Mkage-2000, ce double 
échec commercial redonne un 
certain crôdi* à une thèse pessi- 
miste qui circule au ministère 
de la défense et selon laquelle 
il faut s'attendre, dans les deux 
ou trois années prochaines, à 
une baisse des exportations fran- 
çaises d'armement. 

Ce secteur économique des 
ventes d'armes kançaïses à 
l'étranger a représenté, l'an der- 
nier, 35 milliards de francs de 
commandes (au lieu de 25,2 en 
1979) et 25 milliards de francs 
de livraisons (eu lieu de 20,5 
précédemment). Pour un tiers, les 
fiançais de l' armement sont oc- 
cupés par l'exportation. Durant la 
décennie écoulée, les ventes d'ar- 
mes à l'étranger ont. â francs 
constants, plus que quadruplé, 
augmentant deux fois plus vite 
que l'ensemble des autres expor- 
tations, qui, elles, n'ont que 
doublé en valeur. 

Durant cbs dernières années, 
de l'aveu même du ministre de 
la défense, M. Charles Hemu, 
['industrie française de l'arme- 


ment a créé chaque année cinq 
milia nouveaux emproîs. SI l'on 
en croit une évaluation dB même 
source, Il n est pas sûr qu'un 
tel rythme de progression puisse 
être maintenu à l'avenir et, au 
contraire, on s'attend, dans l'en- 
tourage du ministre de la dé- 
fense. à une moindre activité de 
ce secteur Industriel à l'expo r- 


H ne semble pas que le chan- 
gement intervenu en France en 
mai dernier ait profondément 
affecta ce commerce, contraire- 
ment aux craintes exprimées à 
l'époque par de nombreux 
industriels qui s'étaient émus de 
l'attitude plus que réservée du 
président de la République au 
Salon international du Bourget. 
Depuis, le chef de l'Etat a mani- 
festé le souci de respecter des 
embargos souvent décrétés du 
temps de son prédécesseur à 
l'Elysée, et 11 a clairement indi- 
qué, lors d'un entretien accordé 
à la B.B.C., qu'il ne pouvait y 
avoir de modernisation de l'ar- 
mée française sans, aussi, la 
perspective de vendre à l'étran- 
ger les matériels dont elle est 
équipée. 

Ce que l'on observe, en réa- 
lité. est la conjonction de deux 
phénomènes : 1) la saturation de 
certains marchés, notamment au 
Proche-Orient et au Maghreb, 
qui sont primordiaux pour la 
France puisqu'elle y a réalisé, 
l'an dernier, prés de 79 °/g du 
montent global de ses ventes 
d'armes (1) ; 2} la rivalité, sau- 
vage et souvent outrancière. de 
certains fournisseurs (les Etats- 
Unis. l'Union soviétique ou le 
Royaume-Uni, en particulier) qui 
les conduit à dénigrer ou à dis- 
créditer la production française, 
comme en témoigne l'attitude 


des Britanniques sur le marché 
indien ou vis-à-vis de plusieurs 
clients du Golfe. "Dés / ors que 
des marchés menacent de se 
rétrécir, constate un Industriel 
français avec philosophie, c'est 
la foire d'empoigne, où tous les 
coups bas sont permis . - 

Or à ce double phénomène, 
qui explique la stagnation des 
commandes militaires étrangères, 
il convient d'ajouter que le pro- 
jet de budget de la défense 
nationale pour 1982 n'est pas un 
budget de relance et qu'fl 
consacrerait, plutôt, un ralentis- 
sement de leurs achats par les 
années françaises. 

C'est le propre frère du pré- 
sident de la République, le 
général Jacques Mitterrand, pré- 
sident-directeur général de la 
Société nationale industrielle 
aérospatiale (SNIAS). qui a averti 
les députés, membres de la 
commission de la défease à 
l'Assemblée nationale, de cette 
évolution, en citant l'exemple 
des hélicoptères. 

» La France représente moins 
de 5 °/s des commandes mili- 
taires : vingt-huit hélicoptères 
sur les quelque cinq cents qu'il 
va nous falloir vendre en 1982, 
c’est bien peu, a expliqué le 
général Mitterrand. Le refus 
d'acquérir des Super-Puma prive 
r appareil du label des armes 
françaises, essentiel pour l'ex- 
portation. La perspective d'arrêt 
de la chaîne des Puma risque 
de poser des problèmes à Fer- 
mée française si elle veut conti- 
nuer à acheter cet hélicoptère. • 


■li Proche-Orient et Maghreb : 
73.3 *7 ; Europe e: Amérique du 
Nord : 7.4 v ; Amérique latine : 


LES COUPES D’EUROPE DE FOOTBALL 


Bastia à la recherche d'une gloire perdue 


Sous la pluie et devant vingt mille specta- 
teurs, les Girondins de Bordeaux ont gagné 2-1, 
mercredi 21 octobre, le match aller de sei- 
zièmes de finale de la Coupe de lU-ElF-A.. 
contre les Allemands du Hambourg S.V. Après 
un débat de partie très enlevé, les Bordelais 
ont ouvert la marque grâce à Gemmrich, à la 
qnatorzlèine minute. Maïs ils concédèrent 
ensuite on pénaJty, transformé par gait* 
(vingt-septième minute), qui permit aux Alle- 
mands de jouer à leur rythme sur le tempo de 
Beckenbauer. Les remplacements de Gemmrich 
par Soler (soixante et unième min ute), puis 


tte Kourichi par Martinez (soixante-quator- 
zième minute) donnèrent aux Girondins le 
coup de fouet nécessaire pour reprendre 
l'avantage grâce à Soler. à onze minutas de 
la fin du temps réglementaire. 

Avantage qui vaudra cher lors du match 
retour à Hambourg, et avantage que n’ont pas 
su prendre les Bastiais en huitièmes de finale 
de la Coupe des vainqueurs de coupe. A 
Furiani, les héros de la Coupe de 1TÜFA 
de 1978 n’ont pas pu faire mieux que le nul 
(1-1) face aux tenants du titre, les puissants 
Géorgiens da Dynamo de Tbilissi. 


Sporting Etoile Club de Bastia 
dans les compétitions européen- 
nes risquait de tourner aussi 
court que les Cent jours de l’Em- 
pereur ? Malgré la complicité du 
préfet de la Hairte-Cœse. qui 
avait ordonné la fermeture des 
administrations i 15 h et des 
banques qui avalent cessé le tra- 
vail & 16 h, Us n’étaient pas plus 
de cinq & six mille k avoir pris 
le chemin de Furiani pour sou- 
tenir les joueurs an maiSot frap- 
pé de la tète de Maure. 

Là, malgré les promesses mi- 
nistérielles faites dans l’euphorie 
des campagnes de 1978, pas- une 
pierre n'a bougé dans ce * stade- 
béton» à la Dubout, Tapiécé de 
barbelés et toujours flanqué de 
sa gare miniature qui ne semble 
s’animer que les soirs de match. 
Faisant presque partie du décor 
avec leurs soixante-quatre ans à 
eux deux, dont plus de la moitié 
de fidélité aux couleurs du Spor- 
tlng, Charles OrlanduccL, capi- 
taine. et Claude Papl effectuaient 


De notre envoyé spécial 


Newcastle et Turin. S’ils ont tenu 
tes premiers en échec en répii- 


c barge le règlement de 1 million 
429 000 francs de cotisations dues 
à l’URSS AF, tout en continuant 
de rembourser un prêt de 1,5 mil- 


^ Roger Villa et à un degré moin- 
i£ dre Louis Marclall, ont lafcsé 
1- entrevoir la force de pénétration 
i- dont faisaient preuve autrefois. 

sous le même maillot. Johnny 
i- Hep. Claude Papl (avec trois ans 
e de moins). Jean-François Larios 


lion contracté en 1974. 

Malgré cette aide, le président 
du Sporting, Paul Natali, le di- 


recteur sportif Jules Filippi et 
l'entraîneur Pierre Cahuzac 
avalent préféré se désister de 
leurs fonctions, à peine un an 
après la finale européenne. Leurs 
successeurs, le président Michel 
Sorbara et I’entraineur Antoine 
Redin. auraient sans doute dû 
faire de même au printemps der- 
nier. sans une providentielle car- 


ies coupes d'Europe, après le pré- 
lude de Cotka (Finlande) au pre- 
mier tour. Mais ils n’avaient au- 
tour d’eux que deux rescapts de 
l’épopée, Eric Hiard et Jean-Louis 


la comparaison mercredi soir. 
Avec le Dynamo de Tliblssi, leur 
adversaire sur !e terrain, mais 
aussi avec leurs prédécesseurs de 
1978, ces « bleus » qui avaient 
vivement impressionné les specta- 


n'en finit plus de payer son tri- 
but à une aventure sans commune 
mesure avec ses réelles possibili- 
tés. Devenus membres du «gotha» 
européen, les finalistes de la 
Coupe de l’UÆJ’.A sont partis 
tour à tour monnayer leurs ta- 
lents dans des clubs plus fortu- 


France a permis de recueillir 


pas suffi â éponger toutes les 
dettes, ceux-ci ont été remplacés 
par de jeunes joueurs, recrutés 


réglés pour autant. A la veille du 
match contre le Dynamo de Tbi- 
lissi Roger Milia a profité de la 
présence de nombreux journalistes 


le plus souvent dans les petits pour se plaindre de ne pas encore 
clubs de 111e ou à l’institut na- avoir pu percevoir son salaire de 
tional du football de Vichy. septembre. L’avenir du club dé- 

Con damnés au miracle perma- pend en fait des «extras» réussis 
lient. les dirigeants bastiais doi- dans les coupes d'Europe ou de 
vent, avec moins de quatre mille France. C’est peut-être aussi cela 
spectateurs par match, alimenter Qbi fait gagner Bastia dans les 
un budget de plus de 7 millions grandes occasions 
de francs avec des frais de dépla- GÉRARD ALBOUY. 


REPRODUCTION INTERDITE 


appartements ventes 


appartements ventes 


appartements ventes 


SQUARE DU TEMPLE 


( 5* arrdt ) 

JARDIN DES PLANTES 


METRO NATION 
LES ARCADES 
DE LA NATION 


TEL. : 825-29-48 

lundi, jeudi, vendredi, 14/19 h. 

Capri 32147-93. 


bois de'vIncennes 


BD DE COURCELLES 


AVENUE NIEL 

(Pr&sl. gd 5 pces. tt en H 


7 S» arrdt 

CAULAJNCOURT 


, Hauts-de-Seine 

BOULOGNE 
LA PRINCIPAUTÉ 


R Me 9 ève,MonttfA^ 

I A PIERRE» pour resîfva'uM don studio 

INVESTIR 

@BRED^j||gne 

6 rue Tronc"' 1 6W® L '" W . — 


Constr. GRAND LUXE an cours ^ ^ p, 005.000 

le pouveau «aîssjsssrîrs 

DU 2 au S PCES et DUPLEX. * vendredi. 14 A '.S h. 

Du wanefredi au lundi. 11/19 h- Téi. : 826-29-48. 

1k3.iim POUVEAU. « capri : 321-47-93. 

nansargnemenis : 267-37-37. 


113. me CAULAINCOUAT. 

S/SQUARE CARPEAUX, gd 2 P- 
68 m’. u en, érai impeccable; 
650.000 r. 255-66-18. 
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APRÈS LA DÉMISSION PU PRÉSIDENT-DIRECTEUR GÉNÉRAL DE PARIBAS 


La fin du grand combat de M. Moussa 


(Suite de la première page.) 

An lendemain de la victoire de 
M. François Mitterrand, M. Pierre 
Mpnasa. dont les rapports avec 
le libéralisme giscardien avalent 
été pour le moins difficiles, n’est 
pas de ceux que le changement 
affole. Certes, U y a bien ce 
programme de nationalisations—, 
mais on n'était pas loin de 
penser chez Paribas qu’il s’agls- 


> toucherait que les seules acti- 


tages subtils, qui reviennent en 
fait toujours à reconstituer la 
puissance de Paribas et A la lais- 
ser entre les mêmes mains. Mais 
les jeux sont faits, le conseil des 
ministres du 23 septembre enté- 
rine le projet gouvernemental qui 
prévoit la nationalisation des deux 
compagnies foncières, et sonne 
ainsi le glas des espoirs de 


L'affaire suisse 


illées du pouvoir, on reparle 
ouvertement du « dossier des 
douanes » relatif aux perquisi- 


Paribas. où les inspecteurs au- 


(C administration, lui ayant retiré 
se s pouvoirs. M Moussa a démis- 
sionné. » Cette phrase, prononcée 
par M. Delors mercredi a l’Assem- 
blée nationale, semblerait indi- 
quer que le P.-D.G. de Paribas a 
été poussé à donner sa démission 


communiqué de Paribas. En fait, 
les deux explications ne s’excluent 

Pa fnvesti en 1978 par l’establish- 
ment d’une mission — celle de 
préserver et de développer 11ns- 


cîer complexe se met en place portant tes nomade cliente pour 


n- titution Paribas. — M. Moussa : 


gnies financières, Paribas et Suez, 
sercmt bel et bien nationalisées, 
étant entendu que leurs partici- 
pations Industrielles et financiè- 
res n’intéressant pas 1e secteur 
public élargi seront rétrocédées. 


cède 20 % du capital de Part bas- 
Suisse à Cobepa. Une douzaine 
de pour cent ayant été cédés, 
semble-t-il, au cours des mois 
précédents, la Compagnie finan- 
cière ne détient alors plus que 


le 12 octobre, par une lettre 
adressée à M. Delors, â ne pas 
répondre favorablement à l’OFJS. 


Un départ dans l'amertume 


Le 15 juin 1978. M. Pierre 
Moussa succédait è U. Jacques 


de la majorité sortante aux élec- 
tions législatives de mais 1978, et 
le Toui-Paris de la politique, de 


d*une réception qui re- 
vêtait un caractère quasiment 
triomphal 

Le 21 octobre 198L à 11 h 45, 


de ce dispositif est limité k un e 
durée de trois mois, délai' maxi- 
mum pour la mise en œuvre ef- 
fective de la nationalisation a ntè g 
promulgation de la loi 
Trois ans après sa prise de 
pouvoir, M. Moussa, président et 
animateur du plus important 
groupe financier français, qa ve- 
nait pourtant de réussir, en fé- 
vrier 1981 on coup de maître, à 
savoir la prise d'une participation 
très importante dans Ve groupe 


ment sous contrôle. 


M. Moussa réunit brusquement son poste dans l'amertume de 


déclaration. Il annonce sa déci- _ , m 

skra de démissionner, absolument rôle de détonateur dans boette 


ce départ le fait que M. Moussa 


□oncé publiquement les dangers 
des nationalisations au plan in- 
ternational et au pian industriel 


cède des actions de Cobepa 


qu est Panbas ne sera pas ]e contrôle. Le 7 octobre, Paribas naires étrangers de Paribas renon 
touchée. bTont-lls par reçu certai- ■*- a ^ . 

nés assurances en ce sens de la 
part de hauts fonctionnaires ! 

Cette erreur de Jugement poli- 
tique sur la détermination du 
gouvernement allait amener 

M. Moussa à repousser de dis- 
crètes approches des pouvoirs 
publics. Ceux-ci ne se serment 
sans doute pas opposés en juillet 
à une opération permettant de 
faire le tri préalable entre tes 


Lïtedu’ jet la p*f f 1 SS- I 5£ 

la Compagnie financière ne " 

contrôle plus ses deux filiales, et 
on ne voit pas pourquoi les parte- 


groupe beige à moins de 50 %. 

Le 8 octobre, une petite société 

helvétique, Psrgesa, en sommai 
depuis vingt-trois ans_ augmente 
“ i capital de 50 000 F & 280 mü- 


cer aient à leur opération. 

*M Lévèque. P.-D.G. du C.CJF., 
est tin féroce adversaire de la 
nationalisation. Tl ne s'en est 
jamais caché. Lui aussi a envi- 
sagé une opération similaire avec 
i filiale suisse. Mais ü a d’abord 


place publique, que nourrir, voire 
justifier les campagnes menées 


participations nationalisâmes et 
celles que l’Etat entend rétrocé- 
der. Tout oela devant se faire 
sur le sol français et avec l’accord 
complet de l’Etat 
An cours de la première quin- 
zaine d’août les clignotante s’al- 
lument Le gouvernement paraît 


dont la dénomination exacte est 
Faribas-Genève EUL. sont, après 
cette opération, les groupes amé- 
ricain Becker et canadien Power 
Corp- et le groupe belge Frères- 


Bourgeois. Toutes ces firmes sont 
des partenaires habituels de Pari- 
bas, qui possède d’ailleurs 30 % 


tude du P.-D.G. de Paribas, enten- 
du ria-ng plusieurs ministères, n’est 
pas loin d’être partagé par cer- 
tains milieux d'affaires. Dans 
l'industrie notamment Dès lois. 

le départ de M. n’était — — . — „ 

plus qu'une question de Jours, et certaine naïveté du nouveau pou- 


gent ». par la majorité et le gou- 
vernement Four toutes ces rai- 
sons. M. Moussa devait partir. 

Oela dit, on ne se fait guère 
d’illusions à Paris : le contrôle 
de Paribas Suisse et de Copeba 
parait bien perdu, et rOFJÎ. de 
Pargesa devrait être couronnée 
de succès. Toute cette affaire 
aura mis en lumière la férocité 
ri pp affrontements autour de la 


partenaires étrangers de Paribas, 
jusqu’alors « rassurés * par 
M. Moussa, s’inquiètent Celui-ci 
change alors de tactique. Il se 
fait plue « menaçant », « mettant 


offre publique d’échange sur Pari- 
bas Suisse, et augmente à cet 
effet une seconde fols son capital 
pour le porter à plus de 1 milliard 

r de francs suisses (près de 8 mil- 

garde » les pouvoirs publics liards de francs français). 

. 2Æ. Moussa informe M. Delors de 

PO. P. E. tout en affirmant n'y 
être pour rien et avoir été lui 


le dernier acte allait se Jouer 
début de semaine. 

< Ses pairs, réunis en conseil 


JEAN-MICHEL QUATREPOINT. 


Parallèlement, U sort de son 
mutisme officiel et explique sa 
position un peu partout : dans 
la presse et à la télévision. 


même surpris par cette opéra- 


démonstratkm rigoureuse, 
explications, ne pouvaient que 
convaincre ses interlocuteurs ». 


aux pouvoirs publics des 


Un appel d'offres international est lancé par les 
autorités portuaires d'Alexandrie (General Alexandria 
Port Authorify G. A. P. A.) pour la fourniture, l'instal- 
lation et la mise en fonctionnement d'un radar et 
d'un système de communication radio pour le port 
d'Alexandrie. 

Ce système comprendra : 

— un Radar, 

— un complexe T.V., 

— une station V H F, 

— des consoles d'opération, 

— Un système d'air conditionné et de protec- 
tion contre le feu, 

— un système d'information de base sur les 
vaisseaux. 


II est entendu que le candidat retenu sera entièrement 
responsable du projet, de la construction, de la four- 
niture, de l'installation et de la mise en fonctionnement 
de l'équipement sus-mentionné selon un contrat à 
responsabilité unique. 

Seuls seront invités à se présenter les fabricants 
d'équipements de Radar très expérimentés dans le 
système de gestion de trafic par Radar et apparte- 
nant aux pays membres de la Banque Mondiale, de 
la Suisse et de Taiwan. Les documents de soumission 
seront collectés au service administratif de G.A.P.A. : 
106, El Horreya Ave Alexandrie-EGYPTE, à partir du 
20 octobre 1981 contre paiement de 500 dollars US 
ou équivalent par dossier. 

La date de clôture pour la réception des offres 
se fera le 20 décembre 1981, à 12 heures. Les 
dossiers seront ouverts en public à ces mêmes 
date et heure à l'adresse sus-mentionnée. 


AGRICULTURE 


En Cône 

DE JEUNES AGRICULTEURS 
OCCUPENT UN DOMAINE 
APPARTENANT 

A DES RAPATRIÉS D'AIOÉRIE 

Bastia. — Une quarantaine de 
Jeunes agriculteurs de la région 
du Flumorbo (Haute-Corse), oc- 
cupent, depuis jeudi 22 octobèe. 


quelques 800 hectares de l’exploi- 
tation afin que ceux-ci soient 


qui veulent constituer un groupe- 
ment foncier agricole. 


c’est le type même de la «pé- 


tard , et maintenant, l’arrachage 
de la vigne rapporte aux pro- 
priétaires 2 milliards de cen- 
times. Pinia aura beaucoup rap- 
porté à ses agriculteurs venus 


agricoles de Hauts-Corse « appuie 
sans réserve les occupants», et 
le Centre cantonal des jeunes 
agriculteurs de Ghisonl a, dès le 
4 octobre, pris vigoureusement 
position en leur faveur. 


ENERGIE 


CONJONCTURE 


Défaillantes d’entreprises 

UNE AUGMENTATION DE 23 % 
EN NEUF MOIS 

le nombre d'entreprises défail- 
lantes. après correction des varia- 
tions saisonnières, s’est élevé à 
1797 pour le mois de septembre, 
contre 2048 1e mois précédent, 
note l’INSEE dans sa note du 
21 octobre. Toutefois, calculée sur 
les neuf premiers mois de l’année 
la tendance générale des défail- 
lances d'entreprises demeure crois- 
sante : 15674. contre 12712 pour 
la période correspondante de 1980, 
soit une croissance de 23^ %. 

L’augmentation des défaillances, 
en valeur relative, est la plus 
forte dans l'industrie (+38£%). 
dans le secteur des services ren- 
dus ans entreprises (+29,8%) 
et dans le commerce (+ 25,5 %). 


LES ÉTATS-UNIS 

POURRAIENT LEVER L’EMBARGO 
SUR LA LIVRAISON 
D’URANIUM ENRICHI 
A PRETORIA 

Une dénégation de hauts fonc- 
tionnaires américains, spécialisés 
dans les questions nucléaires, a 
eu des entretiens mercredi 21 oc- 
tobre & Pretoria avec des repré- 
sentante du gouvernement et des 


U s’agit pour cette délégation 
de Jauger de nouvelles clauses 
de garanties en matière de non- 
proü/ératlon, qui permettraient de 
lever l'embargo mis par l'admi- 
nistration Carter sur les li vrai- 


non -adhésion de ce pays au traité 
de non-prolifération nucléaire 
Un contrat signé en 1974 entre 
l’Afrique du Sud et tes Etats- 
Unis prévoyait on échange d’ura- 


deux réacteurs construits par la 
France à Koeberg, près du Cap. 
devant être achevé dans le cou- 
rant de 1982, sa mise en service 
serait retardée si l’Afrique du Sud 
n 'obtenait pas l'uranium enrichi 
nécessaire a son fonctionnement. 


• Le prix pour l’énergie de la 
Société générale à la SJV.C.F. et 
à Peugeot -Citroën. — Créée en 
1974 par la Société générale pour 
récompenser ceux qui s’efforcent 


gie, d*u montant de 250 000 F, 
& été attribué le 19 octobre pour 
les trois quarts à une équipe de 
la S .N. CF. dont l'action a permis 
d’obtenir de substantielles écono- 
mies par l'utiltsatian de l’électro- 
nique de paissance et de 
commande et pour un quart à 
trois ingénieurs du groupe Peu- 

r t-Cltroën pour les travaux sur 
gestion Informatisée de la 
Fonderie de CharLeville (Arden- 
nes). Cinq prix d’encouragemem 


ment à l’auteur (Ton procédé 


• Les Indépendants du pétrole 

demandent un nouveau régime 
de prix en France. — Alors que 
le gouvernement prépare, pour 
le 25 novembre, on plan d’ensem- 
ble pour le secteur du raffinage, 
M, Montenay, président de 
l’Association française des indé- 
pendante du pétrole a réclamé 


dams, qui approvisionnent 29 % 
du marché en fuel domestique e', 
5 % de celui des carburants, esti- 
ment qu’une modification du 
système des prix permettra une 
concurrence plus active dans ta 
distribution et améliorera l’ap- 
provteionpement pétrolier de la 


des discussions avec les membres 
du gouvernement et tes parle- 
mentaires. toute une série de 


Cette stratégie ayant échoué, 
et ses relations avec le gouver- 
nement. qui pourtant avalent été. 
Initialement, meilleures qu’avec le 
précèdent, s’étant rapidement 
dégradées, ML Moussa en a tiré 


la situation, alors qu’ii restait 
une tâche à accomplir et un dia- 
logue à conduire avec te gouver- 
nement. 


Une durée 
de trois mois 

C'est après son départ que le 


crise, la deuxième ou la tratetème 
dans l’histoire mouvementée de 


«L’homme 
du grand large s 


de l’establishment : il lui avait 
été reproché, entra autres, d’avoir 
emprunté en Suisse sans autori- 
sation pour financer les achats 
d’actions du Crédit Industriel et 

Commercial que Paribas et Suez 
se disputaient en Bourse. 

M. de Fouchler avait entrepris 


ditives que M. Eeyre. remarqua 


de la compagnie, pour négocier 
et préparer les décisions corré- 
latives », avec la possibilité de 
se faire assister, dans cette mis- 
sion. par deux administrateurs, 
MM Francis Fabre, président 
d’honneur des Chargeurs réunis, 
et Antoine Riboud. P.-D. G. de 


négociant avec le ministère de la 
France d’outre-mer, et dont fl 
appréciait les qualités et les capa- 


Fouchier. génial Initiateur du 
crédit spécialisé en France^ après 
la Libération, avec sa Compagnie 
bancaire, chapeautait davantage 


des décisions opérationnelles du 
groupe ». 

MM. Rsfcenazi et Morin, les 
deux directeurs généraux nom- 
més par M. Moussa, et dont les 
délégations tombaient ipso facto, 
ont refusé de garder leurs titres, 
mais ont accepté de conserver 
leurs responsabilités. L’ensemble 


voulait être « l’homme du grand 


pection des finances, avait par- 


nalre, assistant de M. Baron : 


L’ETAT-MAJOR 
DU GROUPE 

Parallèlement à la démission 
de M.' Pierre Moussa de la pré- 
sidence de Paribas, MM. Gérard 
Eskenazl et François Morin, di- 
recteurs généraux, n’ont pas été 
reconduits dans leurs fonctions, 
à leur demande. 

C’est donc la quasi-totalité de 
l’ancien étal-mafor du groupe 
qui se trouve décapité puisque 
seuls restent en place M. Gus- 
tave Rambaud, vice-président, et 
M. Jacques de Fouchler, pré- 
sident d'honneur, lequel a été 


Par ailleurs, la nouvelle liste 
des administrateurs de la Compa- 
gnie financière de Paris et des 
Pays-Bas est la suivante : 

M. Jacques de Fouchier. pré- 
sident d'honneur ; 

M. Gustave Rambaud. vlce- 
prèslderit ; 

M. Pierre Basse, président du 
directoire de la Compagnie 
bancaire, filiale de Paribas ; 

M. Paul DesmaraJs. représen- 
tant du consortium canadien 
Power Corp dans lequel Paribas 
détient une participation de 
20 */o: 

M. Francis C. Fabre, président 
d’Unlon des transports aériens : 

M. Jean Gandois, président 
de Rhône-Poulenc ; 

M. Renaud Gillet, président 
d’honneur de Rhône-Poulenc ; 

M. René Grenier de UHiac, 
président de la Compagnie fran- 
çaise des pétroles; 

M. Jacques Joly, président de 
Flves-Ulie, société gravitant dans 
l’orbite de Paribas qui en dé- 
tient 30 */o; 

M. Antoine Riboud, président 
de B.S.N.-Gervais-Danone ; 

M. Jean Riboud, président de 
Schlumbergèr Ltd ; 

Lord RoH ot Ipaden, président 
de la banque britannique S.G 
Warburg (Paribas et Warburg 
ont des participations croisées 
et une filiale de 50/50 ■/«) ; 

M. Ambroise Roux, président 
de ia Compagnie générale 
d’électijçitô ; 

M. Philippe Thomas, président 
ds Pêchlney-Uglne-Kuhlmann. 


avant de prendre en 1962 et 1964 
la tête du département Afrique k 
la Banque mondiale. 


les activités de Paribas, passa- 
blement bridées en France pour 
de multiples raisons. Et ce seront 
des initiatives pleines de succès 
au Canada, en Grande-Bretagne, 
aux Etate-Unis. au Moyen-Orient. 


Arrive le coup dé tonnerre du 
10 mal 1981. M. Moussa va s’ef- 
forcer de «sauver les meubles», 
suggérant récemment dans nos 


la participation industrielle »- 


Raccommoder 
les morceau 

Mais apparemment, c’est encore 
la Sutese qui va le faire tomber 
avant l’heure : l’affaire embrouil- 
lée de la filiale bel» étique (voir, 
d’autre part, l’article de 


suadé de s& responsabilité in- 
trinsèque ou de sa mauvaise foi 
Les déclarations de M. Jacques 
Delors, ministre des finances « 
de l’économie, sont significati- 
ves ft oet égard, même « 


- égard. 

M. Moussa conteste — - 

que «ses pairs lui aient retire 
ses pouvoirs ». 

Au-delà de cette péripétie, te 


l’opposition absolue entre ses 
conceptions rar les activités ob 
Paribas et celles du parti socia- 
listes. pour qui cette banque 

d’affaires sonfcttue . te _ 

absolu» qu’il faut 
tout prix. Reste à ri-— — -- 
tes morceaux, si cela peut se iwjf 

encore, et M. de Fouchlar a exe 

tiré de sa retraite pour accom- 
plir cette mission. 

L’homme est habile et . rare 
besoin de tontC3 ses qualités de 
manœuvrier pour aménager a» 

miorrr la tr ansition âSXlS 

groupe où l'atmosphère est deve- 
nue très lourde, tout au. mu®? 
chez les cadres supérieurs, Tout 
le problème, en fait, est te am- 
vant : de quel usage peaL®™ 
bien être une banque d affaires 
nationalisée, en France comme » 


FRANÇOIS BBUHD. 
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L- A PRÉPARATION PU PLAN DE DEUX ANS 

Une cohérence qui n'est pas assurée» 


sives. Jean-Pierre Damant ana- 
lyse les parties du rapport des 
experte de {‘administration de la 
rue de Marti gnac relatives au 
financement de la protection 


ficatita Ainsi, en conclus! o^dü Geours pris d’un doute. Dans te 


cette période. La rédaction de < 


travail de la grande commission 


htement pas par défiance que c 
«silences» ont ét édéc ' 
mais plutôt pour laisser les i 


dées franches aux ministères 
concernés. 

Au reste, aurait-il été ralsonna- 


ne couvrira que deux années ? De 


chapitre consacré . aux « moyens 
du changement x, on a glissé 
quelques bémols, peut-être pour 
rendre le texte moins provoca- 
teur. A moins que, d'un texte h 
l’autre, on. ait douté du bien- 
fondé de certaines remarques et 
de certains engagements.- Hier 
an ératoait. après avoir évoqué 
la « contrainte, extérieure » ; 
« —Dans la situation présente la 
France ne peut se dispenser de 
recourir à tendettement exté- 
rieur. » Aujourd’hui, autre rédac- 
tion. même si la différence est 


commission — 


contré dans 

et il parle en témoin attentif — 
une aussi bonne qualité de dia- 


Comme il se doit, le texte du 
plan intérimaire a été. avant de 
devenir définitif, soigneusement 
étudié dans ses parties les plus 


note le fait et souligne que l'éco- 
nomie peut grâce à elle, bénéficier 
d’ici k la fin de 1983 d’un regain 
de dynamisme sous forme d’un 
accroissement des investissements, 
condition pr emi ère — en le souli- 
gne rue de Marti gnac — d’une 
croissance économique créatrice 
d’emplois. 


Hier, on éclvait «..Je défiât 
extérieur doit être ttmtté, bien 
utilisé et temporaire. Il importe 
que le besoin de financement de 


cet objectif (le maintien au 
niveau de 1981) est supprimé. H 
ne s’agit certes que d’un exemple. 
Du moins ÜLusfcre-t-fl Les propos 


assurée? ». I* temps a manqué 
pour rendre compatibles tous les 
paramètres, a Je ne suis pas as - . 
suré, devait-il encore souligner, 
du bon équilibre général» des 
propositions faites. 

Et M. Prévôt d 
remarques en les . 

plan & défaut de cohérence, re- 
pose sur de «sérieuses hypothèses», 
-t-il déclare. Au reste, .7 a-t-il 
des équilibres sans tens;' — J_ 
vait s’interroger le com 

général du Plan.- «71 y c 

tensions, mais la Ddkmté politique 
peut parvenir à les surmonter « » 

Une partie bien difficile à jouer 
donc. Etait-il cependant utile de 
donner au plan Intérimaire autant 
d’éclat, alors même qu’un doute 
sérieux — et honnêtement 
reconnu — habite l'esprit d’un 
certain nombre de ceux qui en 
ont proposé les règles du jeu? 

ALPHONSE THÉL1ER. 


Des paris trop audacieux 


Faut-il parler à la fois d’aud3ce 
et d’incohèrence à propos du plan 
intérimaire dans les domaines de 
'l'emploi, des salaires et de la pro- 
tection sociale ? Dans sa mouture 
actuelle. le copieux document sou- 
mis par le gouvernement au Conseil 
économique et social ne manque ni 
d'atouts ni de réalisme, mais il 
souffre néanmoins d’une réeHe Inco- 
hérence. 

Comme dans le projet de rapport 
— analysé partiellement dans le 
Monde du 21 octobre (1). — une 
modération certaine et môme un cer- 
tain réalisme apparaissent au tll des 
pages et des propositions. 

L’approche adoptée par le nouveau 
commissaire au Plan esL certes, 
déroutante pour tous ceux qui 
refusent le changement politique et 
pour ceux qui restent hostiles aux 
théories keynésiennes ou frémissent 
à toute idée d'interventionnisme 
accru de l’Etat Rejetant «fa poli- 
tique économique libérale * et faisant 
te pari d'une relance de la crois- 
sance fondée sur l'Investissement 
mais aussi sur la demande, par des 
moyens socialisants tels que les 
nationalisations, les aides publiques 
à l'emploi. la création de postes dans 
le tertiaire, etc^ le plan du gouver- 


nement veut promouvoir « une crois- 
sance sociale durable ». 

Belle et audacieuse ambition qui 
n'exclut pas cependant la tempé- 
rance. En voici quelques exemples. 
Les réformes dites sociales. est-H 
indiqué, doivent être étalées dans 
■le temps ; effectivement, bien des 
promesses électorales sont absentes, 
c'est-à-dire non pas abandonnées, 
mais reportées au plan suivant II est 
affirmé très nettement que toutes 
dépenses nouvelles dans les régimes 
de sécurité sociale, et notamment 
d'assurance-maladie, doivent être 
contrebalancées par des économies. 
La réafflrmatlon de la nécessité d'une 
réduction de la durée du temps de tra- 
vail pour aboutir progressivement 
aux trente-cinq heures, objectif prio- 
ritaire, est accompagnée de décla- 
rations sur la nécessité aussi essen- 
tielle d'accroître la productivité, 
l'utilisation des machines. Je travail 
posté, ainsi que de limiter Je recours 
aux heures supplémentaires par - des 
mesures à caractère dissuasif*. Le 
maintien du pouvoir d’achat du 
salaire moyen avec un effort pour les 
bas salaires est réaffirmé, mais il est 
également indiqué, avec sans doute 
un peu trop d'hésitation que « les 
hauts salaires devraient, le cas 
échéant accepter une baisse du pou- 
soir d'achat ». 


Les atouts ne manquent pas . non 
, plus ci l'on admet les moyens d’in- 
tervention que se donne le gouver- 
nement avec, par exemple, la natio- 
nalisation du crédit et la confiance 
des syndicats si les pouvoirs publics 
savent la conserver. 

Mais tes ambiguités demeurent 
nombreuses. Pour s'en tenir au seul 
domaine social. H ne suffit pas d'af- 
firmer qu’ • Il faut en finir avec le 
déclin de la solidarité » pour obtenir 
aussitôt les moyens de 4a réaliser. H 
ne suffit pas de promettre la révision 
des mécanismes de financement de 
la Sécurité sociale, la remise en 
cause de la compensation démogra- 
phique et le transfert à l'Etat des 
charges indues supportées par le 
régime général des salariés pour 
faire oublier (es énormes problèmes 
de financement de la protection 
sociale. Un Rou artistique baigne les 
pages relatives à ces questions. On 
indique que les cotisations « pour- 
ront • être déplafonnées et non plus 
« seront déplafonnées », comme il 
était écrit dans le projet de rapport. 
On a supprimé les passages sur 
l'effort des fonctionnaires par l'inté- 


gration des primas dans leurs 
salaires pour te eafeof des coda» 
lion b. On a ôté les déclarations trop 
précises sur l' Intervention financière 
de l'Etat et le recoure, même. limité, 
à l'impôt Où trouvera-t-on finalement 
les dizaines et dizaines de milliards 
nécessaires pour combler le trou de 
la Sécurité sociale et financer des 
mesures nouvelles, même modérées ? 
Comment l'équilibre sera-t-il assuré. 
Par des cotisations nouvelles, ce qui 
est plus vraisemblable ? L'Impôt sur 
le revenu ne serait-H pas préférable 
si l'on veut vraiment réduire les Iné- 
galités et rapprocher notre fiscalité 
des autres systèmes européens ? 

Cette question est, certes, posée, 
mais pour alimenter le débat— du 
plan suivant, alors que dès- 1962- 
1983, Il faudra trancher. L'Imprécision 
du plan intérimaire s'explique, certes, 
aussi par lés décisions — encore 
très difficiles et Ms discutées — • 
que doit prendra le 4 novembre te 
conseil des ministres. Et le commis- 
sariat réintégrera dans le document 
les décisions prises par le gouver- 
nement . avant de le soumettre au 
Parlement f 


La rechercha d'une croissance sociale 
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Le flou artistique dIsparaTtra-t-il 
pour autant ? Quelle que soit la solu- 
tion retenue, l’effort contributif qui, 
de toute façon sera exigé, ne va-t-il 
pas réduire en 1982 et 1983 le pou- 
voir d'achat des salariés, ainsi que 
te revenu disponible des travailleurs 
indépendants ? Ne va-t-H pas freiner 
l'incitation à investir et à épargner 
des cadres, des artisans, des chefs 
d'entreprises indhridueHes sur les- 
quels on compte tant pour lutter 
contre te chômage ? La recherche 
dB l’équilibre de la protection 
sociale mettra en cause d'autres 
équilibres qu'on ne peut négliger. Or 
le plan Intérimaire fait — pour te 
moment — l’Impasse presque totale 
sur toutes ces Incidences, & moins 
que des dossiers sortent prochaine- 
ment de rombre. comme cela serait 
souhaitable. Comme la président de 
la commission générale du plan Inté- 
rimaire. on peut donc s’interroger 
sur la cohérence de ce plan. 


(2) A propos des retraites, U fallait 
ire que le « projet ne dit mot de 
a réforme sur la retraite à soixante 




la retraite calculée 
l'activité professionnelle sans citer le 
fameux slogan de te retraite à 


peut évacuer les problèmes des 
grands équilibres économiques. Elle 
ne peut pas non plus esquiver te 
débat sur les répercussions — 
d'ordre qualitatif — de mesuras 
financières impopulaires et pourtant 
Indispensables pour créer une vraie 
solidarité. Il est déjà dangereux de 
vouloir tuer le comptable, comme le 
déclarait récemment le secrétaire 
généra] de la C.F.T.C. Il Beralt -tout 
aussi dangereux d'ignorer, ou pire, 
de briser tes ressorts psychologiques 
qui tendent les . énergies de tous 
ceux qui sont aux commandes des 
entreprises. ' 

Le pari ou l'audace du plan Inté- 
rimaire, puisqu’il a été décidé de 
bâtir un tel plan, mériterait davan- 
tage d'explications et de Justifications 
chiffrées, de plus grandes précisions 
sur les moyens de respecter des 
objectifs ambitieux : si l’on veut que 
le plan devienne une ardente obli- 
gation et qu’il crée une solidarité, 
encore faut-ll que chaque partenaire 
social sache où l’Etat veut l'amener, 
pourquoi on l'incile. è un effort et 
comment S'il est vrai que * la soli- 
darité n’est pas réductible à des 
formes monétaires d' assistance* elle 
ne doit pas exclure ces aspects 
quantitatifs trop vite qualifiés' d'ap- 
proche droitière. 

JEAN-PIERRE DUMONT. 


Labcmsc rat plus sfire quand rAsrat de Change est concerné, la bonne est pf 

de CtangoestdisponibU!. La bouresKtotesùre quand l'Agent de Chanessst co 
rentable quand rAgent d*»^jUL?«la**4!*Lî bourre est plus sûre qua 


L’« affaire» des coffrer 

MISE AU POINT DE L’ASSOCIATION FRANÇAISE DES BANQUES 


ETRANGER 


m PAYS INDUSTRIALISÉS 
ONT ENTÉRINÉ L'ACCORD 
SUR US TAUX DES CRÉDITS 
A L’EXPORTATION 

La « guerre » des crédita & l'ex- 
portation paraît toucher à sa fin, 
les vingt -deux pays industrialisés 
intéressés, notamment les Etats- 
Unis, le Japon et les Etats mem- 
bres de la C-KüL, ayant entériné, 
le 21 octobre, l’accord de principe 
conclu le 7 octobre. Le relèvement 
de . 3,5% des taux en vigueur] 
entrera en application le 16 no- | 
vembre pour une durée de six 
mois Oe Monde des 9 et 
K) octobre). 

En ce qtri concerne les crédits 
de deux & cinq ans, les taux sont 
portés à 10 % pour tes pays 


les pays relativement riches. En 
ce qui concerne les crédite de 
cinq & huit ans et demi, tes taux 
seront respectivement de 10 % (la 
majoration dans ce cas n’est que 
de 2.25 %), 11 % et 11,25 %. Ce- 
pendant. en raison de la faiblesse 
des taux qu’il pratique, le Japon 
pourra accorder ces prêts à sen- 


te la Pologne cannait une, 
baisse sensible de' ses exportations 
de charbon — la principale 
richesse du pays, — selon l'agence 
PAP, alors que, en 1979, la Polo- 
gne Avait exporté 41,4 millions de 
tonnes (28,7 milli ons de tonnes 
dans les pays capitalistes et 
14,7 mlHfnrw de tonnes rinnn w 
pays socialistes), elle n'en a " 
1980 que 314 


teindront, selon tes prévisions, 


partenaires socialistes et 8,1 mil- 
lions de tonnes pour f 
capitalistes). — (AJ’J’J 


km États-Unis 

If PRODUIT NATIONAL BRUT 
A DIMINUE 

POUR 1£ DEUXIÈME TRIMESTRE 
CONSÉCUTIF 

Le . produit national brut 
(PILB.) américain a fléchi, en 
rythme annuel, de 0.S % au cours 
du troisième trimestre, a annoncé 
le 21 octobre le département du 
commerce. Les Etats-Unis se 
trouvent ainsi, au moins théori- 
quement, en récession, puisque 
leur PJtB. avait déjà accusé une 
baisse <1,6 %) au cours du 
deuxième trimestre et que. selon 
tes normes généralement admises. 


que le présidant Reagan 


de « courte dûree ». Au premier 
trimestre de 1981, le produit 
national brut avait connu une 


forte expansion: 8,6 % en rythme 
annuel. Depuis, l’activité économi- 
que américaine s'est légèrement 
ralentie, du fait, principalement, 
dés niveaux élevés des taux d’in- 
térêt L’actuelle récession est la 


au* K mmaam k pws»ce 


Alain GOUTHIER 


TOUS PERMIS MER (A, B, O ET RfVISrQ 


LE MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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TAUX DES EURO-MONNAIES 

DJL 
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Florin ... 
PA ON) 
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10 13 / 16 11 3/16 
15 5/8 16 1/8 

U 1/2 U 1/2 

15 3/4 18 1/4 

9 9 7/8 

17 3/4 22 1/4 

15 3/8 16 1/8 

15 1/4 163/4 

10 15/16 11 5/16 

15 7/8 181/1 

12 3/8 131/8 

17 1/8 18 5/8 

18 7/8 . 113/8 

19 3/4 221/4 

15 3/4 16 1/2 

16 17 1/4 

U 11 3/8 

18 16 3/8 

12 3/S 13 1/8 

17 3/4 19 

10 7/8 11 3/8 

28 1/2 22 1/8 

15 7/8 16 5/8 

16 1/4 17 1/2 

113/18 11 9/16 
169/16 1615/16 
1* 1/8 12 7/8 

18 3/4 19 7/8 

10 7/8 11 3/8 

22 23 3/8 

15 7/8 16 5/8 
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Nous d onn o n s ci-dessus les cours pratiqués sur le marché Interbancaire 
des devises tels qu’lia étaient Indiqués en fin de matinée par une grande 
banque de la place. 


iLa Plagner^ 


la station à rendre jaloux tous cenx 

qui ont acheté ailleurs. | 

Ouï, La Plagne avec tous ces avantages petit rendre jaloux tous ceux qui ont 
acheté ailleurs: 

• un des plus grancte domaines sidabtes tfEnope. 

• le plus grand nombre cte remontées mécaniques de France 

• un glacier équipé à 3250 m pour du ski été courue hiver. 

• un ensemble unique de 9 stations dans un site privilégié. 

• un royaume pour les enfanis. 

• uns sécurité exemplaire- et Ibuverture £ 
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CHARGÉ D'ÉLABORER UN NOUVEAU RAPPORT 


M. Duroure (P.S.j veut associer la politique de la forêt 
à celle de l'industrie du bois 


Mont-de-Marsan. - Par décret dn 
24 juillet, le premier ministre avait 

chargé M. Roger Duroure, député 
des Landes, de faire des propositions 
pour améliorer la gestion de la forêt 
française. Le massif national, qui re- 
présente une superficie totale de 14 
millions d’hectares, certes de qualité 
très inégale, n’en est pas moins le 
premier de la Communauté euro- 
péenne. Or il est paradoxal de 
constater que la France accuse le 
plus grand déficit au poste bras et 
pâtes à papier dans le commerce ex- 
térieur. Ce délirât s’est chiffré, en . 
1980, à 11 milliards de francs, en 
deuxième place derrière le déficit 
pétrolier. 

M. Roger Duroure est un des 
rares parlementaires â bien connaî- 
tre les problèmes forestiers. U y a 
cinq ans, pour le compte du parti so- 
cialiste, il avait déjà élaboré un rap- 
port préconisant les orientations 
nouvelles qui pourraient être don- 
nées à une politique forestière s’insé- 
rant dans une gestion socialiste. 

M. Roger Duroure devra remettre 
son rapport le 24 janvier 1982. O a 

Copies 

CouDeirs 

ETRAVE 38, AV. OAUMESNfL 
75012 PARIS - 347.21.32 


De notre correspondant 

créé vingt groupes de travail qui re- 
présentent au total deux cents per- 
sonnes. Leur mission sera de lui 
fournir les données techniques et 
économiques ainsi que les relations 
cohérentes entre elles « ce qui . dit- 
il, me permettra d’asseoir sur des 
bases solides les propositions politi- 
ques qui me sont avancées ». 


Deux axes 

M. Duroure compte agir sur deux 
axes, Ton économique, qui est en 
cours d'élaboration ; l’autre politi- 
que. pour lequel il s’entourera d'une 
équipe différente. Ce rapport servira 
à alimenter le réflexion du gouverne- 
ment pour la préparation (Tune nou- 
velle toi forestière en 1982. Quel- 
ques lignes directrices se dégagent 
En premier beu, la nécessité de met- 
tre en œuvre une politique globale 
pour la forêt et le bois. • Il ne peut 
pas y avoir de politique forestière 
valable, dit M. Duroure, si elle n’est 
pas associée à une politique indus- 
trielle du bois. Inversement, la pro- 
motion de l'industrie du bois est 
conditionnée, dans une large me- 
sure, par la prospérité de la forêt. 
Par ailleurs, il faut noter les corres- 
pondances de fait entre la gestion 
des forêts et la gestion de l’environ- 
nement naturel au point que la défi- 
nition de la politique forestière ne 
peut se détacher d’une définition de 


la politique de l’environnement. » 
- Jusqu’ici . ajoute M. Duroure. tes 
voies m convergeaient pas, pour la 
simple raison qu’il n’y avait pas de 
politique dans ce domaine .» La dé- 
marche du parlementaire landais 
consiste également à mesurer f ina- 
daptation des besoins des industries 
aux ressources de la forêt, région par 
région, et d'y remédier. 

R constate encore qu'il existe un 
i mp or t ant problème concernant la 
forêt sous-productive. Celle-ci repré- 
sente au moins six millions d'hec- 
tares. R souhaite mettre les proprié- 
taires intéressés en situation de 
mieux gérer leur domaine : «■ L'Etat 
doit les tirer de là, déclare-t-îl, par 
une assistance technique et des 
modes de financement appropriés, 
s’ agissant d’investissements qui ne 
portent leurs premiers fruits qu’au 
bout de plusieurs décennies. • 

Pour le rapporteur, il conviendrait 
que les propriétaires n’aient plus le 
droit de laisser la forêt en état de 
sous-gestion. • Il s’agit là d’un bien 
d’intérêt national », dit-LL B semble 
que la mise en œuvre d'une sylvicul- 
ture dynamique permettra d’accroî- 
tre les ressources forestières dans 
l’ immédiat. M. Duroure n’hésite pas 
à prédire la création de quelque 
100.000 emplois dans les toutes pro- 
chaines années, grâce à l’intensifica- 
tion de la sylviculture et à la revitali- 
sation des industries du bras. 

CHRISTIAN BOM9ÉDIAC. 


LES VENTES AFRICAINES 
A LD.R.S.S. 
ONTAUGMENTÉ 
DE PLUS DE 60% 

PAR RAPPORT A I960 

Moscou fA.F.P.). - Les 
échanges commerciaux entre 
1UJLS.S. et les États-Unis ont re- 
| pris d'une façon spectaculaire en 
1981, après la période de boycottage 
liée à la crise afghane. Selon des 
chiffres révélés le 1 6 octobre à Mos- 
cou, de source américaine, les expor- 
tations américaines vers TU.1LS.S. 
ont augmenté de 61,9% pour les 
sept premiers mois de 1981 par rap- 
port î la même période de 1980. Les 
ventes soviétiques vers les États- 
Unis n’ont p rog r essé elles que de 
26,7%. 

Les exportations américaines se 
sont élevées à I J92 millions de dol- 
lars (736 millions de janvier à juillet 
1980) et les ventes soviétiques à 
250 millions ( 197 millions) . Le défi- 
cit de rU-R-S-S. s'est accentué de 
74,8 %, soit 942 millions de dollars 
(539 millions pour les sept premiers 
mois de 1980). Ce sont les importa- 
tions de produits agricoles qui pè- 
sent le plus lourd dans cette ba- 
lance : en juillet, IU.R.S.S. avait 
déjà acheté pour 798 millions de dol- 
lars de produits agricoles améri- 
cains, essentiellement des céréales, 
contre 494 million» en 1980, année 
du boycottage, soit une augmenta- 
tion de 61,5%. 

En 1982, les achats soviétiques 
dans ce secteur seront encore plus 
importants. Après la récente signa-, 
turc d’un accord céréalier entre 
Moscou et Washington, fU.RÜ.S. 
devrait importer entre 18 et 23 mil- 
lions de tonnes de céréales d’ici à 
l'automne 1982. 


Avec le TGV, en 2 K 40£ 
les Parisiens 
peuvent aller 
au cœur de Lyon 
pou r!67 F ‘** 


Paiis -Lyon. Réservation incluse. 




Bénéficiaires des réductions 

eux normal 

couple, famille, vermeil 
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| La Thaïlande exportera 
une partie de son gaz naturel 

De notre correspondant 

Bangkok. - Est-ce, comme te prétend le goovernranest, la pro- 
messe d'une vie « rayonnante » pour le peuple thaïlandais ? Les gi- 
sements offshore de la compagnie américaine Union OH ont com- 
mencé de produire du gaz. - . 

Le gazoduc sons-marin qui, à travers le golfe de Tfcaltemlc, sur 
une distance de 425 kilomètres, /'évacue vers la terre ferme rient 
d'être mis en service. Il anra faite dix ans pour que le rêve devirame 
réalité. Depuis 1971, quelque soixante-dix puits ont été forés en 
mer : trente-sept ne l'auront pas été en vain. 


Dans un premier temps, le gaz ali- 
mentera deux centrales électriques 
qui tournaient jusqu'à maintenant au 
fuel. Mais ta Petroleum Authorithy of 
Thailand (P.T.T.) envisage la 
construction d'une unité de sépara- 
tion du gaz qui permettra d'obtenir 
du méthane, de î’éthane, du butane 
et du propane. Ella s’apprête h 
confier à la firme ouest-allemande 
liraj AG l’étude de ce projet dont le 
coût est estimé à plus de 300 mil- 
lions de dollars et dont la réalisation 
pourrait commencer au printemps 
prochain. A plus long terme, l’inten- 
tion du gouvernement est de créer, 
au point d’arrivée du gazoduc, le long 
de la côte près de Rayong, un pôle 
d'attraction pour les industries 
lourdes, notamment pétrochimiques. 

Essentiellement concentrées dans 
le golfe de Thaïlande, les réserves 
connues de gaz naturel sont esti- 
mées au minimum à 186 milliards de 
mètres cubes. Le filon ne sera donc 
pas épuisé de sitôt. Tout dépendra 
des découvertes ultérieures et du I 
rythme d'extraction, dont on estime 
qu'il dépassera 2 millions de mètres 
cubes par jour d'ici è cinq ans. f 
• La Thalande aurait-elle déjà du 
gaz naturel è ne savoir qu'en faire ? 
La compagnie américaine Texas Paci- 
fic, dont les forages ont été cou- 
ronnés de succès, a sollicité l’autori- 
sation d'exporter tout ou partie de sa 
production puisqu'elle n'a pas réussi 
-â s'entendre avec les autorités lo- 
cales sur un prix de vente. Pour 
l'heure, celles-ci diffèrent leur ré- 
ponse. • Nous sommes d’accord 
pour exporter les surplus afin de réé- 
quilibrer nos échanges extérieurs et 
redresser notre balance des paie- 
ments, explique le président de 
P.T.T., mais nous voulons nous assu- 
rer aussi de la bonne couverture de 
nos besoins domestiques, a Au nom- 
bre des clients potentiels, figurent le 
Japon, la Corée du Sud et peut-être 

Dès à présent, la production de 
gaz devrait permettre à ta Thaïlande 
de réduire de 367,4 millions de dol- 
lars le montant de sa facture pétro- 
lière, qui s’élevait r an dernier à 3 mil- 
liards de dollars et qui représentait 
en valeur 30 % du total de ses im- 
portations. Le gouvernement cherche 
à cet égard à diversifier ses sources 
d'approvisionnement — l’Arabie 
Saoudite et l’Émirat de Qatar lui ont 
fourni en 1980 les trocs quarts de 
son brut - et à faire appel 6 d’autres 
fournisseurs, comme l’Indonésie, la 
Malaisie et la Chine, avec laquelle il a 
signé au printemps dernier un contrat 
pour la livraison, en 1981. de 
600 OOO tonnes de brut. 


• La Suède et l’Union soviétique 
ont signé, le 24 septembre à Stock- 
holm, un accord cadre prévoyant le 
doublement d'ici à 1990 de leurs 
échanges commerciaux. Cet accord, 1 
qui porte sur 10 milliards de cou- 
ronnes. prévoit notamment la livrai- 
son de 100 000 tonnes de tôles et de 
tubes par les aciéries Saab et de 
25 000 tonnes de beurre en cinq ans 
à rU.R-S.S. Le pétrole représente le 
plus gros poste dons les importations 
suédoises en provenance d’U.R.S.S. 
- (A.F.P.) 


Au demeurant, le gouvernement a 
prévu de dépenser 1 mflfiard de dol- 
lars par an pendant la durée du 
V plan de développement économi- 
que pour réduire de 75 % en 1981 à 
52 % en 1986 la pan des importa- 
tions pétrolières dans sa consomma- 
tion énergétique. Pour ce faire, a 
compte notamment augmenter ses 
capacités de stockage et de raffinage 
du brut, recourir à des énergies de 
substitution comme l'eau, lè vent- le 
soleil et... le gaz naturel. Le président 
de P.T.T. a même évoqué la possdx- 
üté de convertir au gaz la flatte des 
autobus de Bangkok et, pourquoi 
pas, è long terme, l'ensemble du . 
parc automobile. De son côté, une 
firme canadienne a proposé de; pro- 
duire du fuel è parta- de f alcool de 
manioc dont la ThaSande est un des . 
plus gros exportateurs montSaux-. 

JACQUES DE BARRIN. - 


CUBA S'ENQUÊTE 
DE SON DÉFICIT EXTÉRIEUR 
AVEC LA FRANCE 

Le ministre cubain président du 
comité d’État pour la coopération 
économique (équivalent du ministre 
du commerce extérieur), M. Hector 
Rodriguez Llompart, a été reçu der- 
nièrement par M. Mauroy. Chef de - 
la délégation cubaine à la sixième 
commission mixte franco-cubaine, 
qui s’est réunie les 1 3 et 14 octobre è 
Paris, M. Llompart a évoqué avec le . 
premier ministre l'importance du 
déséquilibre de la balance commer- 
ciale entre la France et Cuba 
(852 millions de déficit en 1980 au 
détriment de La Havane). B * de- 
mandé qne la France accroisse ses 
importations de produits cubains, 
notamment de sucre. Les échanges 
entre les deux pays restent à un ni- 
veau modeste, tout en accusant un . 
déficit croissant au détriment de me 
caraïbe, 20 millions de francs, .èn 
1979, 852 millions. en 1980, StëmiK 
lions pour le premier semestre .de' 7 
1981. Ce résultat est dû à la jêaàÿr..-; 
tion de plusieura prqjets industriels 
confiés à des entreprises françaises* 
comme l'urine de cellulose et papier 
de Jatibonico (Creusot-Loire-/ 
Entreprises) et la centrale thermi - 
que de Matanzas (Alsthom- . 
Atlantique) . 

Les autorités- cubaines s’înguiô- 
lent de ce déficit, note le miuxstère: 
du quai Branly. Elles souhaitent -lë 
voir compensé par de plus grandes ; 

' facilités de crédit, un meilleur ao- : 
cueil pour leurs produits tradition- 
nels (rhum, mie], thon et textiles) et 
par une attitude plus ouverte de la 
France au sujet de l’accord interna- 
tional sur le sucre. Sur ce point, la 
position de la France • reste pour . 
l’instant réservée, et le sera aussi 
longtemps que cette convention ne ' 
se préoccupera pas de mettre eA * ; 
place un véritable système de stoe-'J- 
kage régulateur, seul à mime de ri- 
pondre aux besoins de stabilité der _ 
cours des pays exportateurs 


Bientôt le jour 
va se lever, 

le CIC n’est pas fermé. 


CIC. Jour et nuit. 
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Les arrêts de travail se multiplient dans les transports 


Grève à la S.N.CJ., grève & Air France, 
menace de grève dans la marine marchande. 
Une série de conflits localisés agite en ce 
moment le secteur des transports, témoignant 


de la lassftnde des salariés dont faisait récem- 
ment état dans ses colonnes M. Gaston Bessay, 
secrétaire général de la Fédération générale 
des transports et de l'équipement QFJ5.T. 
t- le Monde » du 16 octobre). 


la 1 décLsiiM liaisons Strasbourg-Lyon et Dijon- des salaires de 500 francs. L’oecu- 

de ÏÏÏ3? y .,? nt ££j’ ertnrbée ‘u Pation de la piste d'attente d’Orly- 

vaU 1 wî. P“ aultede Sud a retardé le départ 4e pli- 

normale delà mmüaïm d£ ISSSSÏÏ?* dœ par ™ »««». <iont oelni de la 
S B ^e“d^. et . D i ri"2S I e ^S^Franoe. lee méoanioiens vS 

SS *? SSil m rÆS? £ “ “ÿ. «“ avaient tait grève la aorte: les niSsSmeïïril lïïE 

SeCMUmnceoe 2™™ P^sée pour réclamer une rte ont également été perturbée 

S Snrtn^S at<melqu« vote ont dû être anrm- 


La journée d'action 
à la régie B enauH 

• DÉBRAYAGES MOINS SUIVIS 
QUE If 15 OCTOBRE. 

Environ deux mille salariés de 
la régie Renault — six mille selon 
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Pour les P.M.L, c’est le syndicalisme 
qui doit changer». 


compagnie polonaise Lot, qui syndicats C.G.T., CJF-D-T, F. O. 


mes de Billancourt, à l'appel des 
syndicats C.G.T., CJFJD.T, f.O. 
et C.P.T.C pour une journée d’ac- 


tion organisée dans l'ensemble des 
usines Renault Les débrayages. 


«Srw«+^r‘ T 2 I î2ïï r t 1 octobre en milieu de Journée, vembre. l’occupation des 
SnSfvon? tTB - à - rappel de la CJD.T. pour devait 'cesser fiü sou 

5“ g £.T >, fr «fanent-ils. en se appuyer leur revendication d'aug- TVontra rvor-t w, , 

dégradant depuis un mois. 1*6 mentatlon immédiate et unlfonSe mS^C.aS^et^C JS.T.^S>â- 

lent à une grève à l'appareillage 


e tobre 41 % a ulieu de 50 % au 
_ Mans. 2% (7%) à FUns. mais 
un peu plus à. Douai (11,2 % au 
lieu de 6,7 %) A Dreux (11 % au 

Beu de 7.8 %). 

e A Billancourt, où, à la suite 
l “ .de la grève du « 12 » et du * 74 », 


inférieurs d’environ 38 % 


% à partir du 16 décembre al le 

Greve quasi totale des pharmaciens cantonner dans des propositions 

. m m * insuffisantes pour la revalorisa- 

contre 1 ouverture SA 

de neuf pharmacies mutualistes ® Lm 

entre _ syndicats, armateurs et 

Ija quasi-totalité des.rtngt mge tUmneBes, ml pourraient alors ne ?ajSîf débouche Sir^nîSîf^S 
ont ete Feimées plus pouvoir aeenrer la oratuiU smwt coSnS, “ S So?SSS. te 
Te -1 octobre, de 14 à 20 heures, des médicaments ». Aucune pré- g novembre, nromet d'être riéter 
en signe de protestation contre cision n'a été donnée quant à la misant? P t ™ défcer ~ 

1 ouverture de neuf pharmacies suite du mouvement. « Notre 

mutualistes autorisées par objectif, a conclu M. Feckre est Toute cette agitation, souvent 
M Jack Ralifce. ministre de la de sensibiliser l'opinion tout en lancée spontanément par la base, 
santé. Des affichettes apposées soulignant que nous ne pouvons ^ pour une large part le fruit 
sur les vitrines ont accusé le mi- accepter que les pharmacies mu- d'une certaine désillusion. « Après 
nlstre de vouloir mettre un place tualistes mettent en place leur cinc t moi ' { de gouvernement de 
un « double système » de distri- propre circuit de distribution de oauchie . nous attendons toujours 
bution des médicaments. ntédicaTneTits ». En cas de réduc- changement » explique-t-on Ici 

Commentant le mimo w-r wrr- tion de leurs marges, les pharma- ** là parmi les grévistes. « Tl 
æS^StTtrnne 01605 Pouvaient être amenés à fa** bien se rendre à l'évidence. 

SSSïïî W licencier, a encore déclaré en te nouveau gouvernement n’en. 

dératé substance M peckre. tend pas plus satisfaire las revm- 

aeranon aes syndicats pharma- dica fions des cheminots mie 

ceutiques de France (F.S.P.F.) — Les uharmaciene protestent précédents » écrivait aiwféhn? 
seize mille cinq cents officines — contre lés « privilèges » fiscaux de ^^SSnSer «StarfaL M. André 
ont rappelé leux position favo- et autres accordés à leurs col- Thlolière. secrétai tv vénérai dm 
râble vis-à-vis de « la délivrance lègues mutualistes (exonération t « Fédération eénéraJeftutan ! 
gratuite, à tous les assurés, dans de l’impôt sur les bénéfices et de ^ »Ste dTloSittî iSS : 
toutes les pharmacies , des médï- la taxe professionnelle, dispense beauetmp de réglons, le nouveau 
aamenU prescrits uar Us. mita- de partteipsrà la garde de nuit “S^sïrSHS « Ært? ?, 
n , i?*?™; ren4 u -_P°sable par et des dimanebes et jouis fériés, correspondant à l’horaire d'hU-er! 
la pratique autorisée du tiers etc.). est accueilli comme l’un des plus 

£^n{j?hia^°î£ T-TTn notuJfaiZ Pour sa part, dans un commû- contraignants qu'on n’ait jamais | 
, es ,,. J?S n î G niqué. la Fédération nationale de vu. Pour beaucoup, l'arrivée de 

SS£? 11 mutualité française (F-N.MF.) la gauche au pouvoir signifiait, à 
^ sasso " souligne que « sur les vingt mille terme rapproché, amélioration du i 
0161 y . L ,“ 0,IV ®“p 1 ?ÎL pharmacies existant en France et pouvoir d’aenat et des conditions 

gSJL? SSSSSL^S^u: Wi s'ouvrent au rythme de trois de travail augmentation des I 

SSMFlÏ SËiSÏÏSriLÏ csnfe par an. ü n'existera . après effectifs, etc. 
yÏÏSJS; 5? tes neuf ouvertures, que soîxante- 

dJ pharmacies mutualistes repré- -• 

JH sentant moins de 2 % du chiffre A & R ^. TJ SQnt «««,■ 

préjudiciable à V équilibre de la S^SüS mfln ‘S "* ^^? ents 

Sécurité social* 

Four M_ Fecfcre, préadent de la mutualistes est parfaitement com- aa timobilistes imiant été à l’ori- 
P. a P. F., la prolifération des patibla avec un système comxu- aoro moDmsMjim M^ éte aj-im , 
pharmacies mutualistes pourrait tionnel de tiers payant entre la ®L t nie l^rpnrS» 

notamment avoir pour effet de mutualité et les pharmacie foffi- . rw pnonn» «» miî 

« déstabiliser les officines tradl- cines ». 21oc^ 

bre sur quatorze lignes d’autobus 

de la banlieue nord-ouest et sur 
la ligne Nation-Forte Dauphine 
du métro où le trafic a été sérieu- 
sement perturbé.' 

Les syndicats sont depuis long- 
temps très sensibles aux condi- 
tions de sécurité dans lesquelles 


débrayages ont eu lieu entre 


9 heures et 11 h. 30 jeudi, et v 
manifestation était organisée t 
abords de l'entreprise. 


• A E.GJ., les négociations sur 
la réduction de la durée du travail 
ont été suspendues jusqu’au 28 oc- 
tobre, en raison du désaccord 
entre les organisations syndicales 
et la direction, qui propose 
trente-neuf heures par semaine 
au 1 er janvier 1982 et trente- 
huit heures an 1 er octobre sui- 
vant. 

La C.G.T. et la CFD.T. récla- 
ment respectivement 38 heures 
et 37 heures au 1" janvier 1082. 

• Chez CERAVER, & Tarbes 
(Hautes-Pyrénées). fUaile de la 
C.GÜ. où les deux usines sont 
occupées depuis vingt-eept Jouis 
à l’appel de la C.G.T» les pro- 
positions de la direction de con- 
sacrer vingt millions de francs 
au reclassement des sept cent 
soixante -six licenciements prévus 


dant, une vive réaction de la 


quatre-vingt mille salariés), la 
C.G.T. d’une part, la C.F.D.T., 
F.O, la C.P.T.C. et la C.G.C. 
d’autre part, ont lancé des appels 
à une journée de grève — la pre- 
mière pour le 29 octobre, les au- 
tres pour le 5 novembre — pour 
appuyer leurs demandes d’ang- 


Non, les patrons des petites 
et moyennes entreprises (P.M.E.) 
ne changent pas : c'est, semble- 
t-il, le ■ message • que M. Jean 
Brunet, vice-président délégué 
de la Confédération générale 
des P.M.E., a voulu délivrer, 
mardi 20 octobre, devant ['Asso- 
ciation des journalistes de l'in- 
formation sociale (AJIS). 

Plus que jamais attachées à 
l’économie de marché — sys- 
tème économique - le plus per- 
formant » — et à la liberté d’en- 
treprendre, toujours aussi hos- 
tiles à la - puissance - des 
syndicats, qui • situent leurs 
préoccupations en dehors de 
font reprisa soit pour des rai- 
sons politiques, soit pour « assu- 
rer leur pérennité -, les P.M.E. 
se prononcent une fois encore 
pour la liberté des candidatures 
au premier tour des élections 
professionnelles. 

Pour M. Brunet, il faut mettre 
en place - des systèmes de 
concertation dans fentraprfee ». 
Par le biais de la participation ? 

- De Gaulle s'y est essayé sens 
grand succès. ■» Par la création 
de conseils d’atelier ? Quelle 
idée I Le rapport de M. Auruux 
contient pour la Ç.G.P.M.E^ 
tout ce qu’il faut pour satisfaire 
les partisans de l'autogestion, 
mais M. Brunet souhaite « bonne 
chance » au gouvernement — 
c’est évidemment un euphé- 
misme — pour l'appliquer. 

Non, il convient pour la 
C.G.P.M.E, que les interroga- 
tions et propositions de la 

- base » soient rapportées au 

- sommet » par le ■ canal natu- 
rel de la hiérarchie ». Syndicats 
maison ? Allons donc ! Il suffit 
que la maîtrise, qui se conduit 
parfois, c'est vrai, en ■ petit 


nez l’exemple du Japon, que 
M. Brunet n'a cessé de cher 
au cours de ce déjeuner-débat : 
« Personne ne se tari de ca- 
deaux. mais tout le monde dia- 
logue. ce qui donne des risul ~ 
tare qui profitent è tout le 
monde. » Tout devrait partir de 
l'entreprise. Or, en France, ce 


donnent des ordres aux sections 
syndicales, au mépris de toute 
réalité économique ou sociale. 

Du reste, on faft tout à l’en- 
vers en France : 'sous-utilisation 
des '.quipements ; absence de 
mobilité professionnelle — - de 
ce fart, on ne trouve lamaia su 
bon endroit les gens qualifiés 
dont nous avons besoin - ; 
réduction de la durée du tra- 
vail sans compensation sala- 
riale — - quel marché de 

dupe / Je ne veux pas me sen- 
tir responsable du'n seul dé- 
pôt de bilan » ; Inscription & 
l’Agence nationale pour l'em- 
ploi de 2D ®/q à 25 °/o de deman- 
deurs d'emploi - conditionnels» 

— * c’est-à-dire qui n'ont pas 
vitalement besoin de travailler », 

— dont beaucoup de femmes: 
Impossibilité ou presque pour 
l'employeur de licencier, quitte 
à mettre en danger de mort l’en- 
treprise. 

Bref, il n'y a pas à attendre 
grand-chose de bon, pour M. Bru 
net. des orientations écono- 
miques et sociales du gouver- 
nement. Et qu'on ne dise pas 
que la C.G. P.M.E. fait de la poli- 
tique. U preuve : pour son vîcb- 
présldent délégué, * r ancien 
gouvernement a toujours tait 
de beaux discours sur récono- 
mi b de marché et la liberté d'en- 
treprendre. mais il a toujours 
faft, aussi, tout 1 b contraire J - 
M. C. 


i déstabiliser les officines tradi- cines ». 


En fin de journée ^ A p 
if:, tout csf fermé. " 

Pas le CIC. 

CIC. Jour et nuit. 


de grève, mais en général dans 
l'unliè syndicale. Cette fois, seule 
la C.G.T. participe à l’arrêt de 
travail Elle veut ainsi montrer 
que l'arrivée d'un président com- 


î mars 1981, elle avait volontai- 


s'agit que de meuve- 



mibtk'f** 



CIG Jour et nuit. 


Retirez 5000 E, 
vérifiez votre compte, 
déposez des chèques..- 

VC’-V c;.-u.’ MOA, entrez tizns l’J S^ichct libre-service, „ 

, |f ; , n ni i‘ op- rations bancaires courantes- 

u!t . SOOUfrnm-, vérifiez la position de votre compte, déposez 

des chèques ou de l’argent, commandez un chéquier, effectuez un 

virement entre vos comptes CIC. . 

C’est cela la banque de toutes les heures. 

p, biPn sûr, si vous avez besoin d'un conseil, voire banquier reste 
t.âiiiours disponible pour vous ecouter et vous orienter. 1 - C 

”■ Un banquier à voire service. Une banque libre-service. 

pr CIC 40*<nncht La libre st i-\ icc. 2'llisur 24. 7 jours sur 4 


L’APRES TGV 
C’EST L’AFFAIRE DE 
TRAIN + AUTO, 



LECREUSOT M 

MONTCEAU-LES-MINES O 
MONTCHAN1N # 




LYON 

GARE DE PERRACHE 
6ROTTEAUX 


Le TGV, c’est 260 kilomètres à Theure. 

Train +Auto, c’estquelques instants pour disposer de votre 
voiture de location sur les lieux mêmes de voire arrivée et, c'est 
toi servi ce de la S.N.C.F.!.„ 



Réservation Centrale : (1) 29202.92. Télex : 660 828 
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AVIS D'APPELS DE CANDIDATURES 


MÉTRO DE MARSEILLE 

LIGNE N” 2 « BOUGAINVILLE - DROMEL » 


PHASE N“ 3 : «CASTELLANE - DROMEL» 
PHASE N« 4 : £ BOUCAINVILLE - JOLIETTE » 


TRAVAUX DE GÉNIE CIVIL ET D'INJECTIONS 


La Société du Métro de Marseille lance 2 avis 
d'appels de candidatures au nom et pour le compte 
de la Ville de Marseille 


I - Travaux de Genre civil et de déplacements 
de réseaux concomitants. 


OBJET : Exécution en sept lots distincts partiellement ou 
ou totalement regroupâmes de galeries et ouvrages d'interstation 
et de trois stations souterraines ainsi que des déplacements de 
réseaux concomitants. 

Les candidatures pourront porter sur un ou plusieurs lots 
pris isolément et sur te regroupement partie/ ou total des sept lots. 

Les lots 12, 13, 14 concernent la phase 4 et les lots 17, 
18, 19, 20, la phase 3. 

LOT 12 : Galerie à deux voies L = 290 m. 

LOT 13 : Station Gary. Avant station : L = 24 m, I = 15 m, 
h = 22 m réalisée sous plateiage à l'intérieur d'une 
enceinte en parois berlinoise. Zone des quais : 
L = 49 m, ouverture 14 m, réalisée en galerie. 

LOT 14 : Galerie à deux «oies L ■= 620 m. 

LOT 17 : Galerie à deux voies L “= 390 m. 

LOT 18 : Station Périer : L = 72 m, I = 22 m, h = 17 m, 

réalisée à ciel ouvert à l'intérieur d'une enceinte en 
parois berlinoise. 

LOT 19 : Galerie à deux voies L = 800 m. 

LOT 20 : Station Rond-Point du Prado : L = 77 m, I = 27 m, 
h = 13 ni Cadres adjacents : 1 =* 9 m. Nord : 
L = 105 m. Sud: L = 550 m. Ces trois ouvrages 
seront réalisés à ciel ouvert à l'intérieur d'une enceinte 
comportant 17.500 m2 de parois moulées. 

A titre indicatif : délai global d'exécution : vlng-quatre 
mois ; début des travaux : octobre 1 982. 


2 - Travaux d'injections 

OBJET : Exécution en deux lots distincts éventuellement 

regroupa b (es d'injections préalables au creusement des galeries. 

Les candidatures pourront porter sur un lot, sur les deux 

lots pris Isolément et sur le regroupement des deux lots î 

LOT A : Phase 4 : 45 m de traitement depuis la surface 
(galerie à deux voies). 

LOT B ; Phase 3 : 120 m de traitement depuis la surface 
(galerie à deux voies). 

A titre indicatif : délai global d'exécution : cinq mois ; 

début des travaux : juillet 1982. 

— Date limite de réception des candidatures pour les deux appels 
d'offres': 16 novembre 1981, à 12 heures . 

— Les candidatures doivent être adressées à la Société da Métro 

de Marseille, 44, av. Alexandre- Dumas, 13008 MARSEILLE 
(Tél. (91) 77-68-82: L'enveloppe portera la mention : 
« Candidature travaux de Génie Gvil phases 3 et 4 » ou 
« Candidature -travaux d'injections ». - 

— Seules les entreprises n'ayant pas répondu aux avis d'appels 
de candidatures pour la réalisation des travaux correspon- 
dants (Genie Civil, injections) des phases 1 ou 2 sont tenues 
de fournir les renseignements prévus à l'article 251 du 
Code des Marchés Publics premier et deuxième alinéas. 

— Chaque Réglement particulier d'appel d'offres peut être fourni 
sur demande écrite. 

— Renseignements auprès de M. NOM1KÛSSOFF (adresse cf- 

— Date de l'envoi du présent avis à la publication chargée de 
l'insertion : 16 octobre 1981. 


INSTITUT SUPERIEUR DES AFFAIRES 


Jeunes cadres, jeines diplômés, 

vous désirez accéda- rapidement à des postes de dirigeants 
nécessitant la maitnse de [ensemble des disciplines 
Touchant à ta gestion des entreprises, 

L'ISA peut vous aider 

•par un programme de formation approÏDmSe à 1a gestion, 
comparable à celui des maBsure MBA Êniernationaux, 
et par un eniranemenr intensif às 18 mais a la prise de dérision, 
•par son corps professoral permanent hautement quafiüé. 


plusieurs business schoals étrangères parmi les meifeures. 

Date imite 

de dépôt des canfidatures pour la première ssâan tfadmissan 
en vue de b rentrée de septembre 1982: kwf 3Q novembre 1981. 
Réunions dlnüoimatïan avœtfanoens I.SA è: 

JOUY-ENJOSAS - samedi 24 ocl - lüh - sur 1e campus ISA 
PARIS • jeudi 2Sqcl - 18h30 - Sofiiel Bouton • 32,rueSFOornwqüe(H 
MARSHUE • jeudi 22 ott -18Ü30 - Framel • ns Neuve Si-Martin 
STRASBOURG - jeu<S22ocL - IBhSO - HoWaylrm - 20,pLdeBonJearc 
LYON ■ mardi Z7 ott. - 13h30 - Sofitef - 20, quai Gaîtaon 
BORDEAUX - marri 27 aa - 18h30 - Framel - rue Georges Borrao 


INSTITUT SUPERIEUR DES AFFAIRES 

78350 J0UY-EN-J0SAS - TEL UGNE DIRECTE (3) 956.43.61 OU 
(3) 95680.00 POSTÉS 430, 434. 488. 476 462. 

CENTRE D'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR DES AFFAIRES (HEC4SA-CFC). 

CHAMBRE DE C0MMSRCE ET D'INDUSTRIE DE PARIS 


ftwr r&evar, sæn mysgeman; une àiusnetaHsi reuwrez-raB 


RÉGIONS 


TRANSPORTS 


UN TOURNANT A BRUXELLES 


Roissy 2 entrouvre ses portes 


La commission de la C.E.E. propose d'exclure 
la France du bénéfice du Fonds régional 


De notre correspondant 


— le 1“ novembre. A partir de 
cette date, Air France y offrira 
une dizaine de vols quotidiens 
vers la Grande-Bretagne, les 
Pays-Bas et l’Autriche. Le 1 er 


a décidé de spécialiser : le 
pour les vols long-courriers, le 
« B » pour les moyen-courriers et 


Bruxelles (Communautés euro- ce titre de la coopération rêgio- 
péennesi. — Les Interventions du nale. 

Fends europé en d e développe- Cette période touche probable- 


ment régional < FEDER > devraient ment à son terme. Afin d'éviter I 


magne, la Scandinavie et les des- 
tinations métropolitaines ainsi 
que le trafic d’Air Inter basé A 


termina! cBt qui fonctionnera & 
moitié de sa capacité à partir de 
la Toussaint. Un troisième ter- 
minal sort de terre et pourrait 


DOM et des crédits accordés i 


recevrait 43,67 % du total ï 


appelle la de 35,43 5, ; le Royaume - UnL 


Roissy (soit 20 % de son act ivité 
parisienne) y seront transférés. 
Enfin, un mois plus tard, l’en- 
semble de l'activité d’Air France 
à Roissy (soixante mis quoti- 
diens) sera concentrée dans la 
nouvelle aérogare. 


Roissy 2 B modifiera quelque 


La conception de Roissy 2 dif- 


enfcre les routes publiques et les 
avions réduit à 70 mètres, arri- 
vées et départs s'effectuant sur 


tlel de la réforme du FEDER que restants inchangés Compte tenu i rrrrarr 
la commission vient de proposer du volume de crédits disponibles ^ 


modulaire et de type «déconcen- ayant lieu dans la zone sous 


interventions du FEDER est digne 


de Pour les petits pays pauvres, les 


constituée d'une suite de quatre accédera aux salles d’embarque- 


comme tel Mate il existe 


fonds disposant, notamment en social, ïe Fonds européen agn- 1 
raison de l'action persévérante coïe ou encore les prêts de laj 
du Parlement européen, de cré- Banque européenne d'investisse- 1 
dits de plus en plus Importants ments) atteignent une part de 
qui sont affectés à des projets leur produit national tout qui 
de développement régional pré- n’est pas du tout négligeable. Une | 
sentes par les Etats membres, raison peut-être qui Incitera j 


traiter annuellement oinq millions 
de passagers 

Pour l'instant, seul le premier 


i- là non plus : des navettes relie- 


Ati moment de la création da M. Papaadrêou à y regarder à 
FEDER en 1974. la France, deux fois avant de recommander ■ 
faisant valoir que tout Etat le retrait de 6on pays de la 
membre connaissant des déséqoi- Communauté- 
libres régionaux importants La commission propose égale- 


de Paris. 400 millions pour Air 


libres régionaux importants La commission propose égale- 
devait avoir accès à ce fonds, ment d'accroître la part de la 
était parvenue à tirer son épin - section hors quota du FEDER. 


glc du J eu. L es concours flnan- Celle-ci représente actuellement 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS? 


ciers du FEDER (mis à part ce 5 % du total des ressources. Elle 
qu'on appelle la section hors pourrait atteindre jusqu'à 20 %. 
quota, mais qui représente une L'intérêt de ce 5 % ? La commis- 


part minime de l’ensemble du 


, peut théoriquement disposer! 


13.64 du total de l’enveloppe, fleie et pourra continuer à béné- | 
Bref, les Français avaient fait flcler des interventions de cette : 
en sorte que cette opération de section hors quota. Actuellement, , 


COMPAGNIE FINANCIÈRE DE PARIS 


ET DES PAYS-BAS 


politique régionale européenne 


i crédits «ont affectés au déve- 


leur coûte pas trop cher : iis loppement des P.M.E. dans le I 




Grand Sud-Ouest de la France 


voisin de la contribution budgé- afin de mieux préparer ces trois | 


taire qu'il leur fallait verser 


progrès remarquables réalisés par la groupe Sons 


Le conseil rappelle las deux objectifs prioritaires qu'il a i 


Faits et projets 


j d’avenir de son personnel, grâce s 


VILLAGE REFUSÉ 
DANS LE FINISTÈRE. 

M- Roger Quilliot, ministre de 


faire respecter la directive de pro- 


j pour lui demander de < rappor- 
1 ter n les permis de construire 
, délivrés pour la construction d'un 


j village de vacances de deux oents 
logements à Plovan - sur - Mer, 
petite commune rurale en bor- 
dure de la baie d’Audieme. Ces 
! autorisations du 26 janvier et du 
j 20 juin 1981 ont été attaquées par 
l’Association de défense de Plo- 
! van et du pays bigouden devant 


le tribunal administratif de 
Rennes. 

Le projet présenté par un pro- 


1 de sept cents habitants, de deux 
cents maisons et des équipements 
correspondants (15 000 mètres 
carrés construits) sur un terrain 
de 16 hectares : les constructions 
auraient été situées à 100 mètres 
de la côte, très venteuse à cet 
endroit, pour respecter la lettre 


UN PONT 

POUR LUE DE RÉ. 

Le projet de construction d'un 
pont reliant l’île de Ré au conti- 
nent seralt-il sur le point d'être 
conclu ? C'est ce qu'on est en 
droit de penser après les récentes 
déclarations de M. Maurice Theys, 
préfet de la Charente-Maritime, 
qui a évoqué la question le lundi 
19 octobre durant 1e conseil géné- 
ral de Chanente-Maritime. « Le 
gouvernement, a-t-il déclaré, a 
procédé à l'examen du dossier 
tout au long de l’été. La réponse 
du premier ministre est arrêtée. 
Elle doit nous parvenir incessam- 
ment » Se ion certaines informa- 
tions recueillies auprès de plu- 
sieurs conseillers généraux, oette 
réponse serait positive. 

Ce pont, au centre d'ardentes 
polémiques depuis de nombreuses 
années ( te Monde du 20 décembre 
1980» aurait une longueur de plus 
de 3 kilomètres. Son coût est 
estim* à 250 millions de francs. 
Aucune date ni calendrier ne sont 
fixés à l’heure actuelle, mais sur 
place on avance des délais de 
trois à quaire ans avant te début 
des travaux. 


cédure d'indemnisation, qui, e __ _ . 

Ignore la nation de consolidation des comptes, essentielle pourtant 
dans un groupe tel que Paribas. » 

Ces objectifs prioritaires s’imposent plus que jamais à tons Isa 
mnsafales du groupe 

M. j. de Pou ciller, président* d’honneur de la société, administra- 
r, a reçu du conseil délégation pour prendre en charge la politique 
èn île de la Compagnie ainsi que pour négocier et préparer las 


autres modalités contestables. 


ir, a reçu du conseil délégation pour prendre en charge la 


. Fabre et A. Rlboud. administrât»»! 


conférer les pouvoirs nécessaires pour 


au 


contactez Chantal Roclarc - Service information - SSB SA - B. P. jn • 


fondant juridiquement l'opéra- 


tion avait été publié à la hâte 


■ Monde du 29 août 1979 et du 


DIX-HUIT MILLIONS 
DE BANLIEUSARDS. 

M. Jean-Claude Delarue, prési- 


COMPAGNIE LA HENIN 


ban ma É ton nettement séparé de 
l'agglomération ». E souhaite 
qu’un nouveau POS soit discuté 


social, lance une enquête n&tio- 


la population et qu'une 


étude d’impact sérieuse soit faite. 


nale sur le thème a 5.O.S. ban- 
lieues a. Dix -huit millions de Fran- 
çais (un sur Crois i vivent & la 
périphérie des villes dans des 


tobre 1981 a arrêté les comptes de I 


Il estime que te projet est 


contradiction avec la directive 


aa. amener D uraano, aiors mi- banlieues soient très dissembla- » _, nn i •• jmn ww 

nistre de l’environnement et blés d'une vUle à l’outre ou d’un «oos constituées, ressort à 87*142 mil- 1 La valeur liquidative 


contre 68,745 millions de francs, mar- 
quant une progression de prés do 
Lo bénéfice net de rezaret», qui 


Au 30 septembre 1981, l’actif net 


de la SICAV s’élevait & 304 mi- 


nuteur de la directive, avait été quartier à l’autre, leurs habitants 


efons constituées, ressort à 87.143 mil* 


plus indulgent pour ce projet. 


30 septembre A 19058 F castre 


1 soutenu par M. Guy Guermeur. 


orienté de façon préférentielle i 


équipements collectifs insuffi- 


flscal), d’un montant unitaire Iden- 


Pour jauger la déterminât» 


du nouveau ministre en matière 


relies. Au 30 septembre 198L l'actif 
net, dont 6IU5 % étalant conflÜTOfa 
le valeurs rattachées au secteur de 


de protection du littoral, il fau- 


ter en Bretagne, celui du 


qu’il espère recueillir — pour la 


de plaisance de Saint- Quay-F 


première fois sur le plan natlo- 


Ibutton de 38 748 actions gratuites I 


— Actions françaises : 13ÏJ9 4 

— Actions étrangères : 45.W y 

— Antres éléments d’actif : 1,89* 


Les lignes les plus importantes* 


portefeuille actions (en valeur 


MIL INVESTISSEMENT 


1 f AI Cire ITT en N Ctl nationales sur la qualité de la vie I 
L AUALCi L i jUW dans tes banlieues, au printemps 1 


Atlantic BfcsMWd, standard M 
of Ohio. Baker International. Hugues 
Tort, Aquitaine, Air Liquide. Karr 


M. Michel Cré peau, ministre 
de l’environnement, est venu le 
20 octobre en Alsace pour s'infor- 
mer sur la question de la poilu- - 


Au 30 septembre, l'actif net de la I 


société S’élevait A 162 4M 667.61 F et J. 


(MJ7.PJU. H a indiqué quee* il 
j n’y aura pas à ce sujet de solu- 
tion bonne pour la France et dé- 
\ testable pour la région b. Il a 


en cause la convention de Bonn 
j de 1976 ». Celle-ci prévoit dta- 
I Jecter les résidus des MDJJl 


dans le soosisol alsacien et n’a 


i jamais été ratifiée par la France. 


est réclamée par les autamobües- 
Clubs, rassemblés aa sein -de 
clubs, rassemblés au sein de 
mobilistes (AFA), qui a adressé 
une requête en ce sens au garde 


suit (en valeur boursière) : 

— Obligations françaises .. 31.67 % 

— Obligations étrangères .. 7,31 % 

— Actions françaises 13.61 % 

— Actions étrangères 33,35 % 

— Autres éléments d'actif .. 7.86 % 

valeiir nette do l'action était. 


Ht GÉRARD, ieailüen 


Département brillant j 
8, «venue Montaigne. PAR»-* | 


i 30 septembre, de 308.60 F contre { 


237,86 F au 30 Juin dernier. 

Par rapport au 31 décembre 1980. 
elle est çn hausse de 5,7 %, compte 
tenu d’un coupon set de 18,56 F mis 


BLANC EXCEPTIONNEL 
1 carat 

22 octobre : 122.163 E T.TC 


JipjJI u» I‘s S£> 
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2 1 octobre 

Nouvelle chute du 4 1/2 X 1973 

Lofait saillant de la séance de mer- 
credi à la Bourse de Paris a été la 
nouvelle et forte baisse de l'emprunt 
4 1/2% 1973. En liaison avec la dé- 
gringolade continue du napoléon, 
cette baisse a avoisiné 4.9 %. ce qui 
porte la perte de la rente à plus de 
9,5 % en quarante-huit heures. Elle a 
d'autant plus frappé les esprits que 
les notaires se portent massivement 
acheteurs pour régler les droits de 
succession de leurs clients. Du moins 
1‘ affirmait-on dans les travées. Qui 
plus est : elle fait peur. Les profes- 
sionnels faisaient en effet valoir que 
les plus gros détenteurs de 4 1/2 % 
1 97 3 sont les imvstisseurs institution- 
nels, SICAV Monory comprises, et 
I épargne publique en généra! (caisses 
de retraites, etc.}, et que les pertes ris- 
quent d'être considérables avec tous 
les inconvénients que cela comporte. 

Sur le reste du marché, la tendance 
est apparue plus irrégulière, voire ré- 
sistante. La réponse des primes avait 
lieu ce jour, mais bien peu parmi ces 
dernières ont été levées. Si les opéra- 
teurs sont toujours aussi réticents à 
acheter des valeurs françaises, ils pa- 
raissent aussi moins enclins à vendre. 
La confirmation par M. J. Le Garrec, 
secrétaire d'Etat chargé de l'extension 
du secteur public, que les entreprises 
nationalisables ne verseront pas de di- 
videndes pour 198/ était commentée 
sous les lambris. Mais elle n'a guère 
influe sur la renue des cours, pas plus 
du reste que la nouvelle détente obser- 
vée sur le marché monétaire. Bref, en 
clôture, l'indicateur instantané devait 
s ‘inscrire à 0.4% en dessous de son ni- 
veau précédent. La devise-titre a valu 
6.6 5 F/6.70 F. contre 6.38 F/6.63 F. 

Le napoléon a encore perdu beau- 
coup de terrain ( 749.90 F contre 
7X5 FL le lingot abandonnant pour sa 
pan S05 F à 80 995 F. A Londres, le 
prix de l'once métal avait été fixé à 
433.30 dollars contre 437.30 dollars. 


LA VIE DES SO CIÉTÉS 

DUNLOP-PIRELLI : LE DIVORCE 
EST CONSOMMÉ. - L’acte final de la 
dissolution de l’union Dunlop-Pirelli. les 
deux Fabricants (britannique et italien) de 
pneumatiques, a eu lieu le JS octobre. 
Conformément & l'accord conclu en avril 
dernier (le Monde du 25 avril) sur les mo- 


NEW- YORK 


Le timide redressement esquissé par 


(224,4 millions de francs) en règlement fi- 
nal de h séparation définitive de leurs inté- 
rêts. 

C.D.F.-CHIM1E REGROUPE SES 
INTÉRÊTS DANS LA PEINTURE. - 
Afin de rationaliser ses activités du nu l’in- 
dustrie des peintures et donner aux so- 
ciétés concernées (Ripolin. Duco, Avi, Hé- 
lie Van Cauwenberghe) les moyens 


financiers nécessaires à leur développe- 
ment, le groupe chimique d’Etat a re- 
groupé au sein d'un holding, la Compagnie ' 
financière des peintures (Cofidep), tous , 
les intérêts qu’il possède dans cette bran- | 
chc. En outre, trois établissements finan- 
ciers, la Banen (B.N.P.). Valorind (So- 
ciété générale) et NeuOly-Saint-Paul 
(CC.F.). font leur entrée dans le capital 
de Cofidep. augmenté à cet effet. A l’issue 
de cette opération, visant â injecter des ca- 
pitaux frais, les trois établissements inte- 


rnent marquée k la baisse. En clôture, l’in- 
dice des industrielles devait s’établir & 
851,03, soit à 0.85 point en dessous de son 
niveau précédent, tandis que, sur 1 868 va- 
leurs traitées, l'on en répertoriait 800 en 
repli et 689 en hausse. 

La contraction de 0.6 % du P. N. B. au 
cours du troisième trimestre a été interpré- 
tée par les opérateurs comme la confirma- 
tion, s’il en était besoin, que les Etats-Unis 
étaient bien entrés dans une phase de ré- 
cession économique. Autour du • Bïg 
Board >, la question se pose désormais de 
savoir quand l'expansion reprendra vrai- 
ment. Sur ce point, nul ne s'aventure à for- 
muler le moindre pronostic tant il est vrai 
que tout dépendra, en fin de compte, de 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


— ESPAGNE ■: le vingt-ne ori ème 
congrès du PS. ouvrier. 

4 à fi. DIPLOMATIE 


— LE DIALOGUE NORD-SUD : .Le 


Gérard Vtrafelle. 

•— Les relations franco-mexicaines. 
— * La controverse sur la « guerr 


limitée > 


t PROCHE-ORIENT 

•— ISRAËL : 'érasalem vent évite de 
faire à M; Moubarak 'dn prâcès 
d'intention. 

7. ENQUETE 

— « Le pacifisme en Europe (IV) : 
Scandinavie -, par Alain De bave. 


POLITIQUE 


8. Le congrès dn parti wckriiste à 
Valence. 

8-9. Le débat sur les nationalisations 
à l'Assemblée nationale. 


SOCIÉTÉ 


10. ÉDUCATION : la première rentrée 
des étudiants corses. 

10-11. JUSTICE : l'enquête sur Cassas 

sïnat dn magistrat marseillais. 

20-21. LA RENTRÉE UNIVERSITAIRE 
nn an pour définir le changement 
le point de vue de deux syndicats 
étudiants ; un entretien 
directeur des enseignements supé- 
rieurs ; ('évolution des effectifs. 

27. DÉFENSE : une baisse attendue 
des exportations d'a 
à l'étranger. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


13. La tentation de l'autobiog rapine : 
les « Journaux . de Robert Musil, 
par Bertrand Poirot-Delpech ; Mi- 
ch ci Leiris et le sacré dans les 


14. LA VIE LITTÉRAIRE. 

15. ROMANS : Michel de{ Castille et 
ses deux « flics ». 

16. AU FIL DES LECTURES. 

— RENCONTRE .- Jean-Claude 
Pirotte, le passager de la nuit. 
18-19. ÉTUDE : les personnages lin*. 


s chers fantômes. 


CULTURE 


22. THÉÂTRE : Monsieur de Pourceau- 
gnac à Aubemlliers ; Donà Roûta 
la Soiten à POdéou. 

— DANSE. 

— MUSIQUE : polémique autour do 
la SACEM ; la BoAâme à l'Opéra 
de Lyon. 


ÉCONOMIE 


28. APRÈS LA DÉMISSION DU P.-D. G. 
DE PARIBAS. 

29. LA' PRÉPARATION DU PLAN 
INTÉRIMAIRE DE DEUX ANS. 

30. AGRICULTURE. 

— ÉTRANGER. 

31. SOCIAL : pour les P.M.E, c'est le 
syndicalisme quj doit changer. 


RADIO-TELEVISION (25) 
INFORMATIONS 
.SERVICES» (12) s 


Bibliographie : au som- 
maire des revues; Météo- 
rologie ; Mots croisée ; Loto. 
Loterie nationale ; « Journal 
officiel ». 

Annonces classées (26-27) i 
Carnet (27) ; Programmes 
spectacles (22-24) ; Bourse 
(33). 


4Répondeurs 
^clep.795 Fï 
1 chez Duriez 


2 PHILIPS agréés P & T • 
Répondeur ample 795 F tic 
(596 ht + 33% TVA) • Enregis- 
treur sur mesure ■ Coupe dès fin 
du message de votre correspon- 
dant. Vous gagnez beaucoup de 
temps à l'écoute. 1.550 F ttc 
(1.165 F + 33% TVA). 

1 PRIX TAIWAN * Répondeur- 
enregistreur non agréé P & T : 
990 F ttc (743 F ht + 33% TVA). 

1 PRIX HONG-KONG • 
Répondeur-enregistreur, avec 
fiche P.T.T. • Consultation à dis- 
tance (France - Etranger) • Non 
agréé P.T.T. : 1890 F ttc (1418 F 
ht + 33% TVA). 

* TELEPHONES toutes couleurs, 
tous modèles, depuis 325 F ttc. 
• DURIEZ, 132, Bd Si-Germain, 
Odéon. 
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supprimer 


Une direction chargée de missions plus limitées sera créée 


Le ministre ' de la défense, M. - Charles 
Hemu, a décidé de supprimer la Sécurité mili- 
taire (SALI chargée, officiellement, de surveil- 
ler -les ingérences et menées subversives de 


de 18^0% par rapport à 1981). le ministre de 
la défense a annoncé à son interlocuteur son 

intention de supprimer la S.M. en son état 


Recevant, mercredi 21 octobre, le général 
de division Michel-Antoine Jorant, directeur de 
la Sécurité militaire, venu entretenir M. Hemu 
de son projet de budget pour 1982, qui s’élève 
à 28J25 millions de francs (en augmentation 


Tel qui! est officiellement présenté, le pro- 
jet de M. Hemu, une fois la SJVL dissoute, 
conformément à des engagements précédents 
du parti socialiste, est de créer un nouveau 
service qui prendra le nom de direction^ de la 


protection et de la sécurité de la défense. 


Héritière d’institutions multi- 


; la constl- militaires et Us ne disposent 


Bien que des enquêtes de la Dans le communiqué qu’il 


sente, a été créée 


organisation pré- Sit aient permis, par exemple, ren ^u public, ce jeudi matin 
■éée en avril 1961. de découvrir les auteurs de vote 22 octobre à Paris, le ministre de 


EUe a plusieurs missions : assu- de matériels nuntalres. dans de j a défense précise que « le 


rer la protection des personnels. 


qui tentaient de recruter des mili- tïonct de la sécurité de la 


gérences et menées subversives talres français, le servie sestvu défense (PSD.) constituera l'ex- 
de tous ordres a, le commande- accuser, depuis quelques années, c^ption. Ces enquêtes ne seront 
ment restant seul juge, en défini- d outrepasser ses compétences en ptUs men é e3 en considération des 
tive, des mesures disciplinaires développant une coMepMim^ atm- mais 


secret militaire, d’instruire le dos- 


: hommes du contingent syst in- 


formations « protégées » de la salent pas aux enqué- 

■ ■ — ■ - ■ •- — *- - te ors de la SJVL Souvent, des pro- 


défense nationale, de la protec- 
tion des points dits sensibles du r**" 
territoire contre d'éventuels ■- » fa “““aires 
botages et, enfin, de la recher- sentiment defcre victimes du; 


che des causes portant atteinte véritable chasse aux sorcières. 

"1 moral . 

A ce Utre. la SJVL a été amenée 
développer sensiblement 


Un état d'esprit différent 


liaisons avec les principaux, s 


vices de rem 


A plusieurs reprises, lois des 
discussions budgétaires au Par- 
lement, des représentants aocia- 


nale et Service de documentation primer £ 


des renseignements jugés utiles veau décret instituant une direc 


aux forces armées. Cette collabo- tkm de la protection et de la 


question est autorisé à consulter. 


moins chargée de surveiller l’t 
semble des personnels que de 
protéger les seuls biens, person- 


outre-mer et, même. outre-Rhin défense, a Au besoin par 


dans les forces françaises en déflation des effectifs de l’an- 


NOUVELLE HAUSSE 
DU DOLLAR 


octobre, s’est pourst 


; F à 5,68 F après j 


des taux aux Etats-Unis, 
la Banque de France a n 
loyer de l’argent au . jour 


3/8 % k : 
fléchi mercredi de 16 3/4 
16 3/8 %, et mardi, de 17 


lendemain de 


lieu de 18 1/3 % ; 


Le numéro du «Monde» 
daté 22 octobre 1981 a été tiré 
à 568 092 exemplaires. 


Des Américains mettent en évidence 
iliq 


Trois équipes scientifiques enraient déjà identifié les gènes 
américaines du Cold Spring impliqu é; dans plisto ppes de 
Harhor Uboratonr ILOTS d&f tS 

Island). du Massachusetts méthoto ttittta- 

Institute 01 technology et dn ment sophistiquées s'ant pas 
Sydney Far ber Cancer Insti- encore été publies. 

' “ * — ■ J1 — Outre le fait qu’elles pourraient 


tu te de Boston viennent d'a: — 

noncer avoir mis au point apporter de nouveaux 1 

des méthodes de laboratoire soi les mécanismes mbléc 

permettant l'iden tinca tinn 


Age des cellules « potentiel- 


1 révolution des pro- lement cancéreuses * 


Ces méthodes utilisent les tech- américains obtenus par des sden- 
niques des recombluateons génétî- tifiques du Natlanaflnstituteof 
qiKS. Elles consistent. a partir Health apportent de nouveaux 
dune culture de cellules cancé- arguments expérimentaux poux 


p réc isioncp elle par - ta encore, les techniques dés 


rie du patrimoine génétique hère- re combinalsons eénétlaues. oui 
(génome) est permettent dé manipuler les 
impliquée dans le processus cellu- gènes e t d’étaWlr la cartogiari 


En Iran 


le Parlement rejette la nomination de H. Yelayad 
an poste de premier ministre 


de la République Islamique, t 


pour renforcer la sécurité dans le 
pays. Il avait mis l’accent sur sa 
volonté d'sexportera la réroln- 


de M. Ali Akbar Velayati au poste tion islamiq ue et insisté sur la 
de premier ministre, pour lequel r ' - .... 

il avait été pressenti par le pré- 


— i_ de iraniens se sont divisés. H 

M. Velayati, 74 pour, et 38 dépu- apparu en effet ces derniers 
“ " ’ £ *~ t “ ” temps, au sein du PRI et du 


1 bulletin blanc. 


C'est la première fois dans les gouvern ement , un ' cornant plus 
«anales de la République isla- radical que la majorité des 
mique qu'une telle nomination grands dirigea nts religieux au 


est rejetée et qu’apparaît 
division aussi nette au set 
parti dominant. Aucune indica- 


M- Velayati semblait dépourvu 

été donnée sur les rai- de toute formation de gestion- 
ms exactes de ce rejet naire, et sa désignation par le 

M. velayati. médecin, âgé de président de la République appa- 


trente-six ans, avait prononcé à 


1 discours dans lequel il réaf- 



de petits pais. 


Choisir sa chaîne haute fidélité 
c’est important et difficile : 
Sélection des différents éléments, 
suivant leur qualité, leur sonorité, 
leur puissance, leur prix; étude 
acoustique... 

Chez CIBOT, des techniciens- 
conseils tonnés spécialement, 
vous aideront à composer, sur 
mesure, une chaîne parfaitement 
équilibrée, dont le prix, dans tous 


HIH-VIDHKAUDfrORHIMS 
136, Bd Diderot PARIS 12° 
TéL 346.63.76 

Tous les jours de 9 h à 12 h 30 
et de 14 h à 19 h. Parking facile. 
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Baume & Mercier ; 


GENEVE 

1830, 
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J. BERNARD' 
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PARIS 8e 
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RAYMONDE LESCUR 

Spécial Pelisse 

col et inteneur 


amovible 
castorette 2750 F 
Centre Mai ne- Mon {parnasse Paris - 15 ème 
1 25, rue de Sèvres - Paris 6 ème 



certaine 
:dur». 

D'autre part, l’imam Khomeiny 


i fait état, pour la première fols 


s désaccord entre 


ports normaux qui devraient «ns- 


Wai«z lAzaw><& au ïol<\l\ 

t>< * + TROI><Z 



"au mLOï 

PHONC<«> 


1 


DE LA FOURRURE D’OCCASION 

Plus de 800 pièces de 400 à 15.000F en parfait état. 

achat dépôt vente 


Membre de la Chambre Syndicale de la Fourrure 



"Le fourreur le plus jeune de la rue Saint-Honori" 


en 


^FOURRURES 376, rue St Honoré Paris (1°)^ 


mises à mort ont été annoncées 
mercredi : dix -sept personnes ont 
été exécutées à Ta brin, après 
avoir été reconnues coupables 


«BALLETS BLEUS» 

Des élus locaux, des ecclésias- 
tiques, de nombreux cadres, des 
enseignants ainsi qu'au inspec- 


ta pçonnées d'Btre impliquées 
J s tme affaire de s ballets 
isb, prostitution de jeunes 


ité interpellées dans 


> journée de mercredi 


«a «Marc. l'ODJ les SCrriCCS 

régionaux de la police Judiciaire 
(à l'exception de la Corse) et la 


Geneviève B rejean, juge 


d'instruction à CrëteO (Val-de- 
Uarne). 

& l'origine de cette opération. 


. ingénieur informaticien. 


çaise d 'action chevaleresque, qui 
s'adressait essentiellement & des 
Jeunes garçons de huit à douze 


ou souffrant de a handicap intel- 
lectuel léger». 

M. Amanien a sélectionnait » 
parmi les adhérents des James 
garçons qu’il entraînait dans des 


soirées spéciales où étalent pris 
des photos et des films qaTl 
vendait par la sa] te. n propo- 
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